 
	
	[image: Couverture]
	


Suzanne Selfors

GARE AU
MONSTRE DU LAC !

Apprentis vétos
très spéciaux
Tome II

Titre V.O. :
The Lonely Lake Monster
(The Imaginary Veterinary, book 2)

Illustrations de
Dan Santat

Traduit de l’anglais (États-Unis)
Par Nina Fouilleul

Éditions : BAYARD JEUNESSE
ISBN : 978-2-7470-4839-2


 

L’auteur : Suzanne Selfors a été photographe spécialisée dans les portraits d’enfants, productrice de films, fleuriste bio, et directrice marketing. Aujourd’hui, elle se consacre à l’écriture de romans pour la jeunesse, qui ont toujours ce grain de folie si cher à son auteur préféré, Roald Dahl, et sont publiés, en France, par Le Seuil et Flammarion. Chez Bayard, elle est également l’auteur de Le jour où j’ai rencontré Cupidon.

 

L’illustrateur : Dan Santat vit en Californie avec sa famille, un lapin, un oiseau et un chat. Il est auteur et illustrateur, mais aussi créateur d’une série télé produite par Disney et intitulée Les remplaçants.

À tous les monstres, où qu’ils se trouvent.


[image: 1000000000000218000003206B84C937.jpg]


[image: 1000000000000134000001F4054CEEDD.jpg]


[image: 100000000000019000000167AD1B5A5A.jpg]

[image: 1000000000000169000000C8DC756799.jpg]est déjà le matin ? » pensa Perle en entendant la sonnerie du réveil.

Elle l’arrêta d’un coup sec et se recoucha. Il y eut un drôle de bruit. Elle se frotta les yeux, puis se tourna de l’autre côté. Froutch, froutch ! C’était quoi, ça ? Elle mit la main sous son oreiller et en sortit un bout de papier.

Alors, c’était vraiment arrivé ? Elle avait encore du mal à y croire. Ce qu’elle tenait entre ses doigts était un diplôme de chasseur de yéti. Eh oui, de yéti ! Il était signé par le Dr Émeraude Woo, vétérinaire pour animaux imaginaires.

Ce n’était pas le genre de choses qu’on trouve habituellement sous l’oreiller d’une enfant de dix ans – comme une bande dessinée, une plume de paon ou un journal intime. Mais rien de ce qui s’était passé le week-end dernier n’avait été ordinaire : Perle s’était retrouvée nez à nez avec un yéti. Un véritable yéti, bien vivant, puant et tout poilu ! Et, comme Perle était une fille dégourdie, elle l’avait ramené à la clinique pour animaux imaginaires du Dr Woo, d’où il s’était échappé. C’est ainsi qu’elle avait gagné son diplôme. La vétérinaire avait été si contente d’elle qu’elle lui avait proposé de devenir son apprentie. Et c’était aujourd’hui qu’elle commençait. Peut-être allait-elle s’occuper d’un centaure ou d’une fée ? Ou même d’une licorne ?

Susan Petal, la mère de Perle, entra dans la pièce, un panier plein de vêtements calé sur la hanche.

— Debout, la marmotte !
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Perle glissa le bout de papier sous la couverture et se mit à réfléchir à toute vitesse, tandis que sa mère se dirigeait vers sa commode. Où allait-elle cacher son diplôme ? Sous le matelas, c’était un peu trop évident. Alors, où ?

— À quelle heure dois-tu aller chez le Dr Woo ?

— À 8 heures.

Elle avait réglé l’alarme sur 7 heures pour être sûre d’avoir assez de temps pour se préparer. Il ne fallait surtout pas qu’elle soit en retard le premier jour.

— Tu es bien sûre de vouloir faire ça ? demanda Mme Petal, en déposant trois paires de chaussettes dans le tiroir du haut. Tu sais que ton père et moi, on tient à ce que tu continues quand même à nous aider un peu à la maison et au magasin.

Perle se raidit et répondit d’une voix ferme :

— Oui, je suis sûre et certaine. Je veux vraiment, vraiment, vraiment être apprentie vétérinaire.

Elle souffla pour écarter de son visage une mèche de cheveux blonds. Mme Petal secoua la tête :

— Je ne comprends pas pourquoi tu es si excitée à l’idée de travailler dans une clinique pour vers de terre.

« Parce qu’en réalité ce n’est pas une clinique pour vers de terre », pensa Perle.

Mais elle ne pouvait pas le dire, bien sûr. Sur la grille de la clinique, il y avait un panneau où il était écrit : CLINIQUE POUR VERS DE TERRE DU DR WOO… Eh bien, c’était un gros mensonge ! Car personne ne devait savoir que le Dr Woo soignait des animaux imaginaires. Perle l’avait découvert par hasard, suite à son aventure avec le yéti, et elle avait signé depuis un contrat où elle s’engageait à garder le secret.

— Les vers de terre, c’est cool !

— Cool ? Ah bon…

Mme Petal ouvrit un deuxième tiroir et observa sa fille avec tendresse :

— Au moins, ça t’occupera. Je sais que tu tournes en rond toute la journée dans le magasin. Ton père pense que, grâce à ça, tu t’attireras peut-être moins d’ennuis…

Son regard se déplaça vers l’article encadré au-dessus du lit : Les pompiers sauvent une fillette coincée dans un arbre – une fois de plus !!!

Perle fronça les sourcils. Quand elle faisait des bêtises, ce n’était jamais exprès ! Mais Boutonville était si ennuyeuse ! La plupart des commerces avaient fermé, dont le bowling et le magasin de jouets. Presque toutes les familles étaient parties ailleurs ; il n’y avait quasiment plus d’enfants et rien à faire… Alors, pour passer le temps, Perle devait redoubler d’imagination. Ce n’était pas sa faute si certaines personnes n’appréciaient pas ses idées à leur juste valeur…

— J’essayais seulement d’attraper un nid de pivert, rétorqua-t-elle à sa mère. Je n’avais pas besoin des pompiers. Je sais très bien comment descendre d’un arbre toute seule.

— Dommage que le Dr Woo dirige une clinique pour vers de terre, et pas une réserve d’oiseaux : tu aurais pu lui montrer ta ravissante collection de nids, soupira Mme Petal en rangeant une pile de t-shirts. Bref, n’oublie pas de prendre ton petit déjeuner avant de partir !

Le panier à linge vide à la main, elle sortit de la chambre.

Perle attendit que les pas de sa mère s’éloignent pour repousser les couvertures et se précipiter hors du lit. Sur une étagère d’angle étaient entassés de vieux jeux de société. Elle souleva le couvercle d’un jeu appelé Le Chaudron d’Or. Le chaudron en question contenait divers éléments en plastique : des farfadets, des pièces dorées et des arcs-en-ciel. C’était la cachette idéale : personne n’avait touché à ce jeu depuis des années. Perle fourra le diplôme dans le chaudron et remit le couvercle en place. Puis elle courut vers la salle de bains.

Cinq minutes pour la douche, cinq minutes pour s’habiller, cinq minutes pour avaler son petit déjeuner. Voilà qui lui laissait tout le temps de se rendre chez le Dr Woo à pied. Son apprentissage allait commencer ; elle en frissonnait d’impatience.

Quelle créature fantastique allait-elle rencontrer aujourd’hui ?
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[image: 10000000000000CA000000C8EB611331.jpg]erle ne savait pas si elle devait s’habiller d’une façon spéciale. Dans le doute, elle revêtit sa tenue habituelle : un short de basket bleu soyeux qui lui arrivait sous les genoux, un t-shirt en coton blanc tout simple, et des tennis qui avaient un jour été blanches, mais qui, après cinq mois d’usage intensif, étaient maintenant couleur boue et pleines de trous.

Elle attacha sa chevelure blonde avec un élastique : hors de question d’avoir les cheveux dans les yeux ! Elle ne voulait pas manquer une miette de ce qui allait se passer chez le Dr Woo ! Et puis, elle aimait bien sentir sa queue-de-cheval se balancer de droite à gauche à chacun de ses pas.

Son petit déjeuner était posé sur la table. Les œufs brouillés, le pain et le bacon étaient tout chauds. Avec ces trois ingrédients, elle se confectionna un sandwich, comme à son habitude. La plupart des gens mangent des sandwichs le midi ; Perle, elle, en mangeait à tous les repas. De son point de vue, les spaghettis, par exemple, étaient bien plus faciles à ingurgiter entre deux tranches de pain que dans une assiette où il fallait les enrouler autour d’une fourchette ! Les boulettes de viande étaient délicieuses en sandwich, comme le gratin de pâtes et les pommes de terre sautées. Sans oublier son sandwich préféré : aux frites avec du ketchup.

Tout en mâchant, elle écouta les voix étouffées de ses parents au rez-de-chaussée. Les Petal habitaient au-dessus du Bazar « Tout à un dollar », dont ils étaient propriétaires et gérants. C’était l’un des rares magasins encore ouverts à Boutonville.

Autrefois, presque tous les habitants travaillaient à l’usine de boutons. Les boutons de Boutonville se vendaient dans le monde entier ; ils étaient faits à la main à partir de matériaux extraordinaires comme le bois de cèdre, la porcelaine, ou les coquilles d’huître. Mais la camelote en plastique avait remplacé ces créations originales, et l’usine avait déposé le bilan.

Le bâtiment était abandonné depuis cinq ans. Les mauvaises herbes avaient envahi la pelouse, les fenêtres étaient recouvertes de saleté, et les murs en ciment étaient constellés de fientes de pigeon. C’était pourtant là que le Dr Woo avait décidé d’installer sa clinique. Elle y vivait depuis peu, en compagnie de créatures que Perle croyait jusqu’à présent n’exister que dans les livres de contes. Des êtres fantastiques que la fillette n’aurait jamais imaginé rencontrer dans la ville où elle avait grandi !

Elle engloutit son « sandwich-petit-déjeuner », avala un verre de lait et dévala l’escalier.

Dans le magasin, ses parents étaient occupés à déballer des cartons qu’on venait de leur livrer. Ils portaient tous les deux le tablier vert estampillé du slogan : LES MEILLEURES AFFAIRES SONT AU BAZAR « TOUT À UN DOLLAR ». Celui de Perle pendait à un crochet près de la caisse enregistreuse. Aujourd’hui, elle n’aurait pas besoin de le mettre !

Son père, Peter Petal, sortit des tongs jaunes d’un carton :

— Regarde ! Livrées juste à temps pour la belle saison.

Il tendit une jolie paire bleue à sa fille :

— Celles-ci sont à ta taille.

— Super ! s’écria Perle, qui se débarrassa de ses tennis et enfila les chaussures en caoutchouc.

Elles lui allaient très bien. Et elles étaient parfaitement assorties à son short.
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— Nous avons aussi reçu les miroirs, annonça Mme Petal en ouvrant un nouveau carton.

À l’intérieur étaient empilés des dizaines de miroirs en plastique de toutes les tailles : des gros destinés à être accrochés au mur, et d’autres assez petits pour être glissés dans un sac à main. C’était le principal avantage à vivre au Bazar « Tout à un dollar » : plusieurs fois par semaine arrivaient des cartons remplis de toutes sortes de choses – des tubes de dentifrice, des chaussettes rayées, des feutres à paillettes, et parfois même du chocolat –, et Perle pouvait garder ce qu’elle voulait.

— Celui-ci serait parfait pour Citronnade, estima Mme Petal en montrant un tout petit miroir rose.

Perle était si pressée de se rendre chez le Dr Woo qu’elle avait failli oublier de nourrir sa perruche. Elle s’empara du miroir et alla ouvrir la porte de la cage.

— Salut, Citronnade !

[image: 10000000000000CC000001F479F850DE.jpg]Le petit oiseau jaune était absorbé dans la contemplation d’un miroir au contour argenté qu’on lui avait donné quelques mois plus tôt. Perle fixa le miroir à la cage, et remplit un bol avec de l’eau et un autre avec des graines. Citronnade trottina jusqu’au bout de son perchoir et se mit à gazouiller en voyant son reflet dans le nouveau miroir.

— Elle a l’air contente, constata Perle tandis que la perruche sifflotait en hochant la tête en rythme.

— Elle croit qu’elle a un nouvel ami, expliqua M. Petal. C’est pour ça qu’elle reste là toute la journée, à parler à son reflet.

Perle haussa les épaules. Ça ne lui paraissait pas très étonnant, d’autant que le cerveau de Citronnade devait avoir la taille d’un petit pois.

— Je suis ravie que tu aimes ton nouveau copain ! lui dit-elle.

Puis elle referma la porte de la cage et leva les yeux vers l’horloge. Il était 7 heures 30.

— Bon, il faut que je file ! À plus !

— Attends un peu, jeune fille ! Je viens avec toi.
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Mme Petal s’empara de son sac à main et ôta son tablier vert.

Perle se retourna d’un coup :

— Quoi ? Mais pourquoi ?

— Il faut que je rencontre le Dr Woo avant de t’autoriser à devenir son apprentie.

La fillette remua nerveusement les doigts de pied dans ses tongs.

— Tu n’as pas besoin de la rencontrer ; elle est super sympa, je te jure !

— Ta mère doit absolument la voir, intervint M. Petal, tout en disposant des cartes de vœux sur un présentoir. On ne va pas te laisser passer tes journées avec quelqu’un qu’on ne connaît pas.

— Mais…

Perle écarquilla les yeux. L’existence de la clinique devait rester top-secrète. Ses parents n’auraient pas le droit d’y entrer. Personne n’avait le droit d’y entrer. Cette histoire n’allait pas plaire au Dr Woo…

— Mais…

— Mais quoi ? Qu’est-ce que tu attends ? demanda Mme Petal, près de la porte ouverte.

Son sourire découvrit ses dents du bonheur, parfaitement identiques à celles de sa fille.

— Dépêche-toi si tu ne veux pas être en retard pour ton premier jour !

Perle secoua la tête. Comment allait-elle expliquer ça au Dr Woo ? Comment allait-elle empêcher sa mère de pénétrer dans l’enceinte de l’ancienne usine ? Son apprentissage allait-il être annulé avant même d’avoir commencé ?
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[image: 10000000000000AA000000C85C0D5ED2.jpg]e soleil du petit matin était éclatant. Perle marchait d’un pas déterminé dans la Grand-Rue, sa queue-de-cheval se balançant en rythme. Le claquement de ses tongs sur le trottoir résonnait contre les façades en brique. Deux pigeons s’envolèrent à son passage, et un écureuil gris détala pour aller se réfugier en haut d’un lampadaire.

— Perle ! Ralentis ! cria Mme Petal, essoufflée.

— Je ne veux pas être en retard !

— Et moi, je ne veux pas me fouler une cheville !

Mme Petal fit un petit signe au vieux M. Bundle, assis sur un banc devant le salon de coiffure de Boutonville. Il ne lui rendit pas son salut et la regarda d’un air mauvais. Quelques mois plus tôt, Perle lui avait roulé sur le pied en faisant du vélo : visiblement, il lui en voulait encore. Mais ce n’était pas sa faute ! Lancée à la poursuite d’un papillon, elle n’avait pas remarqué la jambe du vieux monsieur tendue en travers du trottoir ! Après ça, il avait boité pendant deux mois entiers…
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La fillette et sa mère passèrent ensuite devant Mlle Nod, qui était en train d’ouvrir la librairie de Boutonville. Mme Petal la salua joyeusement, mais la vieille demoiselle la scruta par-dessus la monture rouge de ses lunettes, puis tendit les bras pour bloquer l’entrée de la boutique :

— Je n’ai pas changé d’avis ! Votre fille est toujours interdite de librairie !

Perle s’était fait exclure du magasin bien malgré elle. Là non plus, ce n’était pas sa faute ! Nulle part elle n’avait vu de panneau marqué : NE PAS GRIMPER SUR LES ÉTAGÈRES. Comment aurait-elle pu deviner que, si une bibliothèque se renversait, toutes les autres suivraient, comme des dominos ?

— J’espère que vous changerez d’avis un jour, soupira Mme Petal à Mlle Nod. Ma fille adore votre librairie !

La mère de Perle saluait tous les gens qu’elles rencontraient sur le chemin. La fillette, en revanche, était trop pressée pour dire bonjour. Et puis, elle avait parfois l’impression que tous les habitants de la ville avaient une dent contre elle. Elle les entendait murmurer dans son dos : « C’est une vraie canaille, cette fille ! Toujours à s’attirer des ennuis ! » Elle trouvait ça injuste. Elle ne faisait pas exprès de déclencher toutes ces catastrophes !

Le Dr Woo, au moins, ne semblait pas la prendre pour une canaille… Raison de plus pour arriver à l’heure !

Sa mère sur les talons, Perle tourna à l’angle, et elle fonçait tête baissée dans la rue des Sapins quand, tout à coup, une voiture arriva à sa hauteur et se gara dans un crissement de pneus.

La vitre du conducteur se baissa, et un visage féminin apparut :

— Wouhou !

Cette voix ! C’était pire que des ongles sur un tableau noir, pire qu’un chat qui vomit une boule de poils, pire que la roulette du dentiste ! Cette voix, qui semblait laisser des marques de griffures dans les airs, appartenait à Martha Mulberry, la plus grande fouineuse de Boutonville.

Elle se tortilla pour se pencher par la fenêtre de sa voiture, ses cheveux roux et frisés tombant en cascade autour de son visage :

— Où allez-vous de si bon matin, toutes les deux ?

— Nulle part, répondit Perle, sans ralentir le pas.

Il valait mieux éviter d’engager la conversation avec Mme Mulberry, qui était capable de sentir un secret à des kilomètres à la ronde. Et, quand elle en découvrait un, elle ne le gardait pas pour elle ; elle distribuait généreusement les secrets des autres, comme on distribue des bonbons aux enfants le jour d’Halloween.

Elle fixa Perle en plissant les yeux :

— Nulle part ? Mais, voyons, on va toujours quelque part…

— Nous allons chez le Dr Woo ! déclara joyeusement Mme Petal.

Perle stoppa si net qu’elle dérapa.

« Flûte ! »

Sa mère avait vendu la mèche.

— Chez le Dr Woo ? se récria Mme Mulberry.

Ni une, ni deux, elle ouvrit sa portière à toute volée et se précipita vers Mme Petal. Elle se planta devant elle, les mains sur les hanches. Avec sa salopette rouge, elle ressemblait à un radis géant.

— Pourquoi allez-vous chez le Dr Woo ?

Perle s’interposa entre les deux femmes et se dépêcha de répondre :

— Pour rien ! C’est juste une visite de courtoisie.

Elle attrapa sa mère par le bras pour essayer de la faire avancer sur le trottoir, mais Mme Mulberry lui bloqua le passage :

— Si vous allez chez le Dr Woo, je vous accompagne.

— Impossible, bredouilla Perle. Vous ne pouvez pas venir avec nous.

— Tu es très impolie, lui chuchota sa mère.

— Impossible ? Voyons, c’est ridicule ! plaida Mme Mulberry. J’essaie de rencontrer cette dame depuis le jour où j’ai appris qu’elle s’était installée dans l’ancienne usine de boutons. En tant que présidente du Comité d’accueil de Boutonville, je vous rappelle qu’il est de mon devoir de souhaiter la bienvenue aux nouveaux arrivants.

Elle montra du doigt les mots COMITÉ D’ACCUEIL brodés sur sa casquette de baseball rouge, et poursuivit :

— J’ai tenté samedi, mais la grille était fermée. J’y suis retournée dimanche ; personne ne m’a répondu. Et soudain, j’ai entendu un bruit étrange provenant de l’usine. Ça ressemblait à un grognement.

« Ah, c’est sûrement le yéti qui a grogné », se dit Perle.

Il fallait à tout prix empêcher Mme Mulberry de découvrir la vérité !

— C’était sûrement un chien ; ça grogne, les chiens ! s’empressa de faire remarquer la fillette. Peut-être que le chien d’un voisin s’était échappé ? Ou alors, c’était autre chose… Le vent qui a fait grincer une branche ?

— Je ne sais pas si c’était un grognement ou pas, mais, en tout cas, je viens avec vous, s’obstina Mme Mulberry.

Le Dr Woo se donnait du mal pour garder secrète l’existence de sa clinique pour créatures imaginaires, et cette maudite femme risquait de tout gâcher ! Elle fourrait sans arrêt son nez partout ! Que se passerait-il si elle forçait l’entrée du bâtiment ? Ou si elle apercevait de loin une créature imaginaire ?

— Vous ne pouvez pas venir, car il faut avoir rendez-vous pour que le Dr Woo accepte de vous recevoir, martela Perle en levant le menton d’un air décidé. Nous avons rendez-vous, pas vous !

Mme Mulberry s’approcha tellement d’elle qu’elle put sentir son haleine parfumée au café :

— Un rendez-vous ? Pourquoi est-ce que toi, tu as rendez-vous avec le Dr Woo ?

Avant que Perle puisse inventer une histoire quelconque, Mme Petal sourit de toutes ses dents et annonça fièrement :

— Le Dr Woo a proposé à Perle de devenir son apprentie !

— Pourquoi voudrait-elle de Perle comme apprentie ? grogna Mme Mulberry. Elle ne sait pas que Perle est une enfant… difficile ?

Le sourire de Mme Petal s’effaça. Elle serra sa fille dans ses bras et jeta un regard noir à Mme Mulberry :

— Perle n’est pas une enfant difficile ! C’est une merveilleuse petite fille !

— Merveilleuse ? ricana la présidente du Comité d’accueil. Est-ce que les merveilleuses petites filles trafiquent l’horloge de l’hôtel de ville pour la faire sonner au milieu de la nuit ?

— Je voulais juste savoir si ça allait faire hurler les chiens, se justifia Perle d’une petite voix.

— Est-ce que les merveilleuses petites filles jettent des boules de glace partout sur les trottoirs ?

— Je voulais juste voir quel parfum fond le plus vite…

— Est-ce que les merveilleuses petites filles s’introduisent dans les jardins des gens pour couper leurs roses ?

— J’ai déjà dit que j’étais désolée, protesta Perle, qui n’avait aucune explication particulière à donner pour cette dernière bêtise : elle voulait simplement offrir des roses à sa mère. Et puis, on vous a donné un nouveau rosier.

— Un rosier du Bazar « Tout à un dollar » ne remplacera jamais notre ancien rosier, que nous avions choisi dans un catalogue de jardinage, rétorqua Mme Mulberry en levant les yeux au ciel.

Mme Petal devint toute rouge et répliqua :

— Martha, vous avez le droit de penser ce que vous voulez, mais vous avez tort. Le Dr Woo pense au contraire que Perle est très douée, et je suis du même avis. Maintenant, poussez-vous et laissez-nous passer ! On ne veut pas arriver en retard.


[image: 100000000000021300000320136CB98A.jpg]


Mais Martha Mulberry ne bougea pas d’un pouce. Et, quand Perle essaya de la contourner, elle se déplaça pour lui couper la route, et dit sèchement :

— Si Perle a le droit d’être apprentie vétérinaire, alors ma fille Victoria pourra l’être aussi ! Victoria !

La vitre arrière de la voiture se baissa, révélant le visage d’une fillette rousse.

— Quoi ? demanda-t-elle en remettant ses lunettes aux verres épais.

Perle pesta entre ses dents. Victoria Mulberry était sa pire ennemie. Elle passait le plus clair de son temps à moucharder, et elle ne l’avait jamais invitée à aucune de ses fêtes d’anniversaire.

— Victoria, ma chérie ! Tu as envie de devenir l’apprentie du Dr Woo ?

— Non.

— Mais Perle va être apprentie vétérinaire chez le Dr Woo !

— Ça m’est égal, répliqua Victoria, dont l’appareil dentaire scintillait au soleil.

Mme Mulberry se rua vers le véhicule :

— Écoute-moi bien, Victoria Bernice Mulberry. Le Dr Woo s’enferme à double tour dans une usine désaffectée, et personne n’a encore aperçu cette femme en ville. Ça ne me plaît pas ! Elle cache quelque chose, c’est évident ! Et il faut enquêter sur ce grognement. Si tu travailles à la clinique comme apprentie vétérinaire, tu pourras découvrir ce qui s’y trame…

— J’ai pas envie.

— Eh bien, moi, je suis ta mère, et je t’ordonne d’en avoir envie ! aboya Mme Mulberry en regagnant précipitamment sa voiture. Nous allons rentrer à la maison, et tu vas mettre ta jolie robe rose, celle que tu portais quand le Comité d’accueil t’a décerné le prix de la meilleure écolière de l’année. Ensuite, j’exigerai que le Dr Woo te rencontre et t’engage.

« La meilleure écolière de l’année ? ironisa intérieurement Perle. Plutôt la plus grande peste du siècle, oui ! »

Tandis que la voiture s’éloignait, Victoria fusilla Perle du regard, comme si toute cette histoire était sa faute.

— Quelle affreuse bonne femme ! s’écria Mme Petal. Et toi, n’oublie jamais que tu es une merveilleuse petite fille !

Elle fit un bisou à sa fille, qui indiqua le cadran en plastique de sa montre du Bazar « Tout à un dollar » :

— Allons-y, maman. Il est presque 8 heures.
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[image: 10000000000000A1000000C81D69C34E.jpg] l’extrême est de la ville se dressait l’ancienne usine de boutons : un bloc de béton de dix étages, au milieu d’un parc. La semaine précédente, Perle avait vu un oiseau géant atterrir sur le toit – un oiseau qui ressemblait étrangement à un dragon. Heureusement, tandis que sa mère et elle s’approchaient du bâtiment, la seule créature qui volait à proximité était un pigeon.

Une longue allée de gravier reliait la porte d’entrée à la grille, qu’on avait cadenassée au moment où l’usine avait fermé. Comme elle cherchait toujours de nouvelles façons de s’occuper, Perle avait souvent escaladé le portail de l’usine. Elle s’amusait à ramasser les boutons qui parsemaient le parc envahi de mauvaises herbes. Il y en avait partout dans Boutonville : c’étaient les oiseaux qui allaient les chercher dans l’usine désaffectée pour décorer leurs nids. Parmi ceux que Perle avait trouvés, le plus beau était un bouton de nacre en forme de cœur ; le plus étrange ressemblait à un œil de verre. Toutefois, durant ces expéditions, la fillette était toujours restée à l’extérieur de la bâtisse. Il y avait pourtant plein de fenêtres cassées par lesquelles elle aurait pu se faufiler. Mais il faisait tout noir dans ce bâtiment, et le vent qui s’engouffrait par les vitres brisées produisait un bruit sinistre.

Au bout d’un moment, elle s’était désintéressée de la vieille usine… Puis elle avait fait la connaissance d’un garçon appelé Ben, et tout avait changé.

Ben Silverstein, dix ans, avait débarqué à Boutonville à peine quatre jours plus tôt. Il venait de Los Angeles, en Californie, et logeait chez son grand-père, Isaac Silverstein. C’était à cause de lui si Perle était retournée à l’usine de boutons, car Ben avait trouvé dans sa chambre un bébé dragon. Barnaby, le chat de Papi Isaac, avait capturé et blessé à l’aile la pauvre petite créature, qui perdait du sang vert. Les deux enfants l’avaient donc amenée à la clinique pour qu’elle se fasse soigner. Et c’est ainsi qu’avait commencé cette drôle d’aventure… Ben, lui aussi, avait reçu un diplôme de chasseur de yéti et s’apprêtait à devenir apprenti vétérinaire. Perle le trouvait gentil, mais elle avait besoin de plus de temps pour déterminer s’ils étaient amis – elle en avait rencontré d’autres, des enfants qui avaient l’air sympas et s’étaient finalement révélés méchants.

Perle et sa mère traversèrent la route et s’arrêtèrent devant le portail de l’usine. Ben et son grand-père étaient déjà là.

— Salut, Perle ! dit le garçon en mettant les mains dans ses poches.

Il portait un jean de marque et des chaussures flambant neuves, d’un blanc étincelant, sur lesquelles était brodé le nom d’un célèbre joueur de basket. Ce n’était pas au Bazar « Tout à un dollar » qu’on trouvait ce genre de vêtements !

Perle murmura à son oreille :

— Ma mère veut voir le Dr Woo.

— Mon grand-père aussi, répondit Ben en chuchotant.

Papi Isaac s’appuyait sur une canne, et son crâne chauve reflétait le soleil d’été.

— Qu’est-ce que vous pensez de ça ? demanda-t-il à la mère de Perle en indiquant d’un geste l’écriteau accroché au portail.
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— Je pense que c’est très étrange, répondit Mme Petal. Je ne connais personne qui ait un ver de terre pour animal domestique. Pourquoi aurait-on besoin d’une clinique pareille à Boutonville ?

— Je ne sais s’il y a un seul endroit sur Terre où on aurait besoin d’une clinique pareille ! gloussa Papi Isaac. Mais Ben est tout excité à l’idée d’y travailler… Voilà quelque chose que je n’aurais jamais imaginé : mon petit-fils en stage chez les vers de terre…

Pendant ce temps, les enfants continuaient de discuter à voix basse.

— Je n’en ai pas dormi de la nuit ! murmura Perle. Tu crois qu’on va faire quoi, pour notre premier jour ?

— Aucune idée ! Mais j’ai apporté des pansements, au cas où…, dit le garçon en tapotant la poche arrière de son jean.

Puis il jeta un coup d’œil à sa belle montre dorée :

— C’est bientôt l’heure ! Encore une petite minute…

Ils agrippèrent les barreaux et scrutèrent l’entrée de l’usine à travers la grille. Ils avaient le même âge, mais Perle mesurait une tête de plus que Ben. Elle avait de longs cheveux blonds comme les blés, alors que le garçon avait les cheveux noirs et très courts.

— J’ai le cœur qui palpite comme une balle rebondissante ! souffla la fillette.

— Moi aussi, avoua Ben en resserrant les doigts autour des barreaux. Je n’arrête pas de penser à ce formulaire qu’on a signé ; celui où il était écrit qu’on pouvait être écrabouillé ou piétiné ou…

— Chut ! l’interrompit Perle. Si ma mère entend parler de ce formulaire, je peux dire adieu à mon apprentissage.

Au cours de leur première visite à la clinique, les deux enfants avaient dû signer une sorte de décharge stipulant que la vétérinaire ne serait pas tenue pour responsable s’ils se blessaient. Et le document détaillait les mille et un supplices qu’ils pourraient éventuellement endurer : morsure, piétinement, écrabouillage ou déchiquetage, pour n’en nommer que quelques-uns. Malgré tout, Perle n’était pas inquiète ; elle était assez grande pour prendre soin d’elle-même. Ben, lui, paraissait plus soucieux : il se mordait nerveusement les lèvres, et de petites gouttes de transpiration s’étaient formées sur son front. Il semblait avoir envie de s’enfuir en courant.
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Perle tira deux chewing-gums de sa poche, en fourra un dans sa bouche et lui tendit l’autre.

— N’aie pas peur. Tout va bien se passer, le rassura-t-elle.

Le garçon prit le chewing-gum.

— Je n’ai pas peur, affirma-t-il en se redressant fièrement. Je pense juste qu’il faudra être très, très prudent.

Il consulta à nouveau sa montre :

— Ça y est, il est 8 heures.

Perle se retourna pour inspecter les alentours. Pas de Mulberry en vue. Avec un peu de chance, Victoria mettrait du temps à enfiler sa jolie robe rose – assez pour leur permettre de pénétrer dans la clinique sans que sa fouineuse de mère ne vienne enquiquiner le Dr Woo.

Ben donna un coup de coude à Perle :

— Regarde !

Le regard de la fillette remonta la longue allée et vint se poser sur la porte d’entrée, qui s’ouvrit lentement.

Une jeune femme sortit, que Perle reconnut immédiatement :

— C’est le Dr Woo !
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[image: 10000000000000AA000000C85C0D5ED2.jpg]a vétérinaire se tenait debout sur le perron de la clinique, ses cheveux couleur d’encre tombant en cascade sur son chemisier blanc. Elle adressa un petit signe aux visiteurs. Perle sautilla dans ses tongs et lui rendit son salut.

Tout allait bien se passer…

Sa mère et le grand-père de Ben allaient faire la connaissance du Dr Woo et constater qu’elle était très sympathique. Alors, les deux enfants pourraient débuter leur apprentissage, et ce serait le meilleur été de leur vie.

La doctoresse avança vers eux à petits pas gracieux. Elle avait un stéthoscope autour du cou, dont le bout argenté brillait au soleil. Personne ne pipait mot. On n’entendait que le crissement de ses semelles sur le gravier. Elle atteignit la grille, sortit un jeu de clés de sa poche et déverrouilla le cadenas, puis elle ouvrit le portail en grand et tendit la main vers Mme Petal. C’était sa main droite, celle où il manquait l’index.

— Bonjour, dit-elle de sa voix douce et posée. Je suis le Dr Émeraude Woo.

— Susan Petal, je suis la mère de Perle.

— Et moi Isaac Silverstein, le grand-père de Ben, déclara Papi Isaac, qui serra, lui aussi, la main de la vétérinaire. Bienvenue à Boutonville !

— Merci.

Le Dr Woo avait de la poussière dorée sur les pommettes. Perle se rappela les paillettes qu’elle avait aperçues dans sa chevelure lors de leur première visite dans son bureau. D’après la jeune femme, il s’agissait de poussière de fée…

— Vous êtes prêts à commencer, les enfants ?

— Oui ! répondirent-ils en chœur, avant de franchir la grille et de s’engager dans l’allée en courant.
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Mme Petal et Papi Isaac s’apprêtaient à leur emboîter le pas quand le Dr Woo leva la main pour les arrêter :

— Je suis désolée, mais seuls les employés sont autorisés dans nos locaux. Les vers de terre sont des créatures fragiles, qui nécessitent beaucoup de calme.

— Vraiment ? s’étonna Mme Petal. Je… je ne savais pas…

La vétérinaire s’empara du cadenas et commença à fermer la grille.

— Bonne journée !

— Mais… je pensais que…, bredouilla Mme Petal, les sourcils froncés. Je voulais vous poser quelques questions…

— Moi aussi, renchérit Papi Isaac.

Perle baissa la tête d’un air piteux. Qu’allaient-ils faire si les réponses du Dr Woo ne leur plaisaient pas ? Allaient-ils leur interdire d’entrer dans la clinique ? Ou pire : et si sa mère le lui interdisait alors que le grand-père de Ben autorisait son petit-fils à y aller ? La fillette se mit à mâcher son chewing-gum deux fois plus vite.

La doctoresse croisa les bras :

— Quelques questions ? Très bien…

— D’où venez-vous ? commença Mme Petal.

— D’Islande.

Perle se demanda si c’était la vérité. Après tout, le Dr Woo avait déjà menti au sujet des vers de terre…

— C’est la première fois que j’entends parler d’une clinique pour vers de terre, enchaîna Papi Isaac. Qu’est-ce que Perle et Ben vont y faire ?

— S’occuper des vers, naturellement : nettoyer leurs terrariums, leur donner à manger. Les vers ont besoin des mêmes soins que n’importe quelle autre créature. Et il y en a beaucoup : des milliers rien que dans l’enceinte de l’usine. Et, dans Boutonville, des centaines de milliers, voire des millions…, répondit le Dr Woo avec un air de défi.

— Fichtre ! Ça fait beaucoup de vers de terre ! commenta Mme Petal.

— Saviez-vous, continua le Dr Woo, qu’il y a plus de trois mille sortes de vers de terre ? Et que certaines espèces mesurent jusqu’à sept mètres de long ?

— Sept mètres ? Oi gevald ! s’écria Papi Isaac. Quel intérêt d’être aussi long ?

Perle, estomaquée, ne perdait pas une miette de cet échange. Est-ce que cette histoire de ver géant était un nouveau mensonge ? Ou est-ce que ça existait pour de vrai ? Peut-être était-ce l’une des créatures imaginaires qui peuplaient la clinique… ?

« Beurk ! » pensa la fillette.

Le Dr Woo accueillit la remarque du grand-père de Ben avec un sourire :

— Tous les vers sont utiles, les grands comme les petits. C’est grâce à cette diversité que le Monde Connu possède une terre de si bonne qualité.

— Le Monde Connu ? releva Papi Isaac en s’appuyant sur sa canne. Qu’est-ce que vous voulez dire par « le Monde Connu » ?

Le sourire du Dr Woo s’effaça d’un coup.

— Je n’ai jamais dit ça. Pourquoi aurais-je parlé d’un monde connu ? Ça n’a aucun sens.

— Moi aussi, je vous ai entendue dire « monde connu », affirma Mme Petal.

Perle et Ben échangèrent un regard complice. Ils avaient déjà entendu cette expression. Lors de leur première visite à la clinique, à peine quelques jours plus tôt, ils avaient appris qu’il y avait un Monde Connu et un Monde Imaginaire. Boutonville, comme Los Angeles, faisait partie du Monde Connu. Où se trouvait le Monde Imaginaire ? Comment s’y rendait-on ? Pour l’instant, Perle n’en avait aucune idée, mais c’était un mystère qu’elle était bien déterminée à percer.

Une camionnette blanche se gara à leur hauteur, et un homme en sortit d’un bond. Il déposa deux gros cartons sur le trottoir.
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— Livraison spéciale pour le Dr Woo ! annonça-t-il avant de repartir.

Ben s’approcha pour lire les étiquettes :

— Bonbons au kiwi.

— Vous voulez bien les porter à l’intérieur, s’il vous plaît ? demanda le Dr Woo.

Les enfants s’exécutèrent, prenant chacun un carton.

— Bien, il est temps de se mettre au travail. Nos apprentis auront terminé leur journée à 15 heures tapantes.

Elle referma la grille et remit le cadenas en place.

— Pourquoi fermez-vous à clé ? s’enquit Papi Isaac, de derrière les barreaux.

— Il n’existe que deux raisons de verrouiller une grille, répliqua le Dr Woo à voix basse, comme si elle était sur le point de lui révéler un secret.

Tous les autres tendirent l’oreille, intrigués.

— Première raison : pour garder les choses à l’intérieur.

— Quelles choses ?

— Eh bien… les vers de terre, bien sûr ! répondit le Dr Woo d’un ton un peu hésitant. Nos vers n’ont le droit de quitter la clinique que lorsqu’ils sont guéris. Et, croyez-moi, les invertébrés sont les rois de l’évasion !

Papi Isaac la dévisagea, bouche bée. Perle avait deviné ce qu’il pensait : « Comment une grille, même verrouillée, pourrait-elle arrêter un ver de terre ? » Elle vint au secours du Dr Woo en affirmant :

— Eh oui, très bonne raison !

Ben s’approcha d’elle et murmura à son oreille :

— Pas du tout, ça n’a aucun sens !

— Je sais, chuchota Perle en retour. Mais bon, elle ne peut quand même pas avouer à ton grand-père qu’elle veut empêcher le yéti de s’échapper !

— Et quelle est la seconde raison ? demanda Mme Petal.

— Seconde raison, poursuivit le Dr Woo : pour garder les choses à l’extérieur. Pour empêcher certains nuisibles d’entrer, par exemple, comme les pêcheurs ou les oiseaux, qui sont les ennemis naturels des vers de terre.

— Alors, là, oui : ça, c’est une bonne raison, approuva Mme Petal en hochant la tête.

Le Dr Woo fourra son jeu de clés dans sa poche.

— Bien, j’ai beaucoup de travail. Alors, si vous n’avez pas d’autres questions, j’aimerais retourner dans ma clinique…

— C’est bon pour moi, accepta Papi Isaac. À tout à l’heure, Ben !

— Amuse-toi bien, Perle ! Et, si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux me téléphoner ! ajouta Mme Petal.

Elle accepta l’offre de Papi Isaac de la raccompagner au Bazar « Tout à un dollar ». La voiture s’éloigna enfin, et les enfants poussèrent un soupir de soulagement.

— On l’a échappé belle ! dit Perle à Ben en remontant l’allée à toute vitesse pour rattraper la vétérinaire, qui était déjà arrivée à mi-chemin.

Le carton n’était pas lourd, pourtant l’étiquette indiquait qu’il contenait mille paquets de bonbons.

— Vous organisez une fête, ou quelque chose comme ça ? demanda la fillette au Dr Woo.

— Non, ces bonbons sont pour les fées. Elles aiment beaucoup les saveurs exotiques, comme la noix de coco, l’ananas ou la mangue. Mais ce qu’elles préfèrent, c’est le kiwi.

Perle n’en croyait pas ses oreilles :

— Les fées mangent des bonbons ?

— Les fées mangent du sucre sous toutes ses formes, c’est la base de leur alimentation, expliqua la doctoresse.

De la poussière dorée tomba de ses cheveux, et quelques paillettes atterrirent sur le carton de Perle.

— On pourra rencontrer des fées ? voulut savoir la fillette.

Le Dr Woo ne prit pas la peine de répondre. Elle accéléra le pas jusqu’au perron de la clinique, où Ben demanda :

— Qu’est-ce qu’on va faire ? On ne va pas vraiment s’occuper de vers de terre, si ?

— Bien sûr que non ! s’esclaffa Perle, avant de froncer les sourcils : N’est-ce pas ?

Là aussi, le Dr Woo garda le silence. Était-elle toujours aussi mystérieuse ?

Au moment où ils pénétraient dans la clinique, les enfants entendirent un bruit de moteur au loin. Perle fit volte-face : une voiture se gara devant la grille dans un crissement de pneus. Martha Mulberry en sortit précipitamment.

— Wouhou ! Docteur Woo ! cria-t-elle. Je vous ai amené ma fille ! Wou…

Perle n’hésita pas une seconde : elle lâcha son carton et se jeta sur la porte d’entrée, bousculant Ben au passage, qui perdit l’équilibre et tomba à la renverse.

« Bon débarras, Victoria ! » se félicita-t-elle en claquant la porte.

Tandis qu’elle fermait le verrou, Ben se releva en maugréant :

— Pourquoi tu m’as poussé ?

— Désolée si je t’ai fait mal, mais c’est à cause de cette peste de Victoria Mulberry : elle essaie de me voler mon boulot d’apprentie !

— Je crois que je me suis cassé le coccyx, ronchonna Ben en se frottant les fesses. On n’a pas encore commencé, et je suis déjà blessé.

— Pardon, s’excusa à nouveau Perle, avant de se retourner pour examiner la pièce.

Elle constata, étonnée, qu’ils étaient seuls.

Le Dr Woo avait disparu.
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Perle faillit trébucher sur son carton de bonbons et s’exclama :

— Où est passée le Dr Woo ?

— Je n’en sais rien.

Le carton de Ben lui était tombé des mains lors de sa chute. Il le ramassa et le posa sur celui de Perle.

— Bon… On fait quoi, maintenant ?

La fillette hésita. Elle ne voulait pas risquer de s’attirer des ennuis dès le premier jour en prenant une mauvaise décision.

— On devrait peut-être attendre ici ? suggéra Ben en haussant les épaules.

Perle tapota du pied et fit des bulles avec son chewing-gum. Où donc s’était cachée cette vétérinaire ? Ce n’était vraiment pas marrant… Elle s’attendait à ce que le début de son apprentissage soit plus excitant !

— Je déteste attendre, grommela-t-elle. Ça fait une éternité qu’on poireaute, non ?

— Ça fait à peine une minute !

— Parfois, une minute peut sembler très, très longue…

Perle s’approcha de la porte de la salle d’identification, et appuya sur la poignée.

— C’est fermé à clé, constata-t-elle, avant d’essayer la porte d’à côté.

Mais la salle réservée au personnel était fermée, elle aussi. Perle tapa du poing contre le battant :

— Debout, là-dedans ! Vous nous avez oubliés ? Hé, oh !

Ben y colla son oreille :

— Je n’entends absolument rien.

Perle tapa plus fort :

— HÉ, OOOH ?!!

— C’est vous qui faites un boucan pareil ?

Les deux enfants sursautèrent et se tournèrent en même temps vers la voix qui venait de s’élever. La porte de la salle d’identification s’était ouverte, et un homme à l’allure étrange se tenait sur le seuil.

Le visage de Perle s’illumina.

— Bonjour, monsieur Chabott !

C’est lui qui avait examiné le bébé dragon que les enfants avaient amené à la clinique. Grâce à lui, ils avaient appris qu’il s’agissait d’une vouivre, un dragon à deux pattes avec une queue hérissée de pointes. Et c’était également l’assistant du Dr Woo qui leur avait fourni le kit spécial capture de yétis pour les aider à ramener la grosse bestiole poilue à la clinique.

Il avait un peu l’allure d’un majordome, avec son pantalon noir parfaitement repassé, sa chemise blanche immaculée, son veston en tissu écossais et ses chaussures impeccablement cirées. Ses longs cheveux roux étaient retenus par un catogan, et il était affublé d’une moustache rousse tout à fait extraordinaire, si gominée qu’elle tenait toute seule à l’horizontale, comme les moustaches d’un chat.

« Combien de temps ça lui prend tous les matins pour arriver à ce résultat ? » s’interrogea Perle.

— Ces caisses contiennent-elles les bonbons au kiwi ? s’enquit-il.

Les deux enfants hochèrent la tête.

— Pourriez-vous les porter dans l’ascenseur, je vous prie ?

Quand ce fut fait, les portes se refermèrent, et l’ascenseur emporta les paquets de bonbons. Des numéros s’éclairèrent sur le panneau au-dessus : un, deux, trois, et enfin le numéro quatre qui resta affiché.

— Qu’est-ce qu’il y a au quatrième étage ? C’est là que se trouvent les fées ? demanda Perle, tout excitée.

M. Chabott fit comme s’il n’avait rien entendu. Il huma l’air et renifla la tête de la fillette :
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— Est-ce bien l’odeur d’une perruche que je détecte ? Mais oui, c’est bien ça. Une espèce du Monde Connu. Une femelle.

Ses pupilles se dilatèrent, et il demanda à Perle :

— Tu possèdes une créature de ce genre ?

— Oui, répondit-elle. Elle s’appelle Citronnade.

— Mmm, les perruches sont délicieuses avec de la moutarde, déclara M. Chabott.

Perle fronça les sourcils et se promit de ne jamais, absolument jamais, laisser cet homme s’approcher de Citronnade.

— Je détecte également une odeur de chewing-gum aux fruits, poursuivit l’assistant du Dr Woo. Les chewing-gums sont strictement interdits dans l’enceinte de la clinique. Je vous invite à les déposer dans ce réceptacle.

Il indiqua une petite poubelle dans un coin aux enfants, qui crachèrent leurs chewing-gums. Puis Ben, n’y tenant plus, demanda :

— Où est le Dr Woo ?

— Elle a été appelée en urgence. Votre formation me retombe donc sur les épaules, grommela M. Chabott en se lissant la moustache. Ça tombe vraiment mal, mais nous devrons nous en accommoder.

Perle ne le connaissait pas très bien, mais du peu de temps qu’elle avait passé en sa compagnie, elle avait conclu qu’il était plutôt grincheux. Quel genre de professeur allait-il être ? Au moment où elle ouvrait la bouche pour parler, il émit un grognement sourd.

— Tu vas encore poser une question contrariante, n’est-ce pas ? la coupa-t-il en croisant les bras.

— Eh bien…

Elle grimaça. En fait, elle n’avait pas une question à poser, mais plusieurs. Et elles n’étaient pas contrariantes ; elles étaient importantes. Alors, malgré l’air sévère de l’assistant vétérinaire, elle se lança :

— C’est quoi, l’urgence du Dr Woo ? Est-ce qu’elle est partie dans le Monde Imaginaire ? On pourra y aller, nous ? Quelles créatures malades y a-t-il ici ? Est-ce que ce sont des maladies graves ? Est-ce que ces créatures risquent de mourir ? Est-ce qu’on peut les voir ? Si nous sommes les apprentis du Dr Woo, est-ce qu’on ne devrait pas l’accompagner partout où elle va ? C’est ça, notre travail, non ? Et…

M. Chabott leva la main pour l’interrompre :

— J’ai l’impression que tu ne connais pas la définition du mot « contrariant ». Et, s’il te plaît, une seule question.

Ben s’avança.

— Qu’est-ce qu’on va faire, aujourd’hui ? s’enquit-il.

— Voilà une question à laquelle je peux répondre. Suivez-moi, je vous prie.

M. Chabott escorta les enfants jusqu’à la porte réservée au personnel. La dernière fois qu’ils l’avaient vu, une queue s’était échappée de son veston. Perle scruta son dos et ses fesses : rien. Elle faillit lui demander s’il avait vraiment une queue, puis changea d’avis : c’était probablement une question contrariante.

L’assistant posa une main sur la porte, la paume bien à plat, les doigts bien écartés. Le battant s’ouvrit avec un petit clic ! En entrant dans la pièce, Ben se pencha vers Perle et murmura :

— Il doit y avoir un lecteur d’empreintes digitales. Mon père a un système de sécurité comme ça à son bureau.

— Cool !

La porte se referma derrière eux, et ils se retrouvèrent dans un couloir. Un couloir normal, ennuyeux, comme on en trouve dans n’importe quel bâtiment normal et ennuyeux. Sauf qu’ils n’étaient pas dans un bâtiment normal, mais dans une clinique pour animaux imaginaires… Perle s’attendait à ce que ce couloir soit différent, et une froide déception s’abattit sur elle. Où était la magie ? L’émerveillement ? Où étaient les fées et leur poussière dorée ?

— Écoutez bien ce que je vais vous dire, les avertit M. Chabott.

Il se tenait devant un panneau d’affichage divisé en deux parties. La moitié gauche portait l’inscription : AU REPOS, et la moitié droite : EN SERVICE. À gauche, il y avait trois cartes épinglées. M. Chabott en prit deux : l’une avec le nom de Ben, l’autre avec celui de Perle. La troisième carte portait le nom d’un certain Vinny.
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— Voici vos cartes de pointage, expliqua M. Chabott. Il faut les poinçonner dans cette machine deux fois par jour : à votre arrivée le matin et avant de partir l’après-midi.

Joignant le geste à la parole, il prit la carte de Perle et la fit passer dans la fente d’un appareil surmonté d’une horloge. On entendit un petit clic ! La date et l’heure étaient maintenant imprimées sur la carte. Il répéta la même opération avec celle de Ben, et plaça les deux cartes sur la partie droite du panneau, à côté de la sienne, et de celle d’une certaine Violette.

— Qui sont Vinny et Violette ? demanda Perle.

— Tout ce que tu as besoin de savoir sur eux, c’est qu’ils travaillent pour le Dr Woo.

M. Chabott aligna les cartes sur le panneau et poursuivit :

— Le pointage est une opération de la plus haute importance ! Grâce à ce système, nous pouvons vous localiser à tout moment. L’apprentie précédente oubliait sans arrêt de pointer, et… nous l’avons perdue.

— Comment ça, vous l’avez perdue ? s’écria Ben, paniqué.

Les lèvres de M. Chabott se relevèrent en un sourire méprisant.

— À cause de sa négligence, nous avons perdu sa trace : nous ne savons pas si elle se trouve dans le Monde Imaginaire ou dans le Monde Connu.

Un frisson glacé parcourut la colonne vertébrale de Perle.

— Vous avez perdu sa trace ? Vous voulez dire qu’elle a… disparu ?
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— Un jour, elle était là, et le lendemain, elle n’était plus là. On ne l’a plus jamais revue. Donc, oui, elle a disparu.

Il chassa de sa manche un cheveu roux, que les enfants regardèrent tournoyer lentement vers le sol.

— Quand est-ce arrivé ? demanda Perle.

— Il y a longtemps, dans notre ancienne clinique.

Comme pour changer de sujet, M. Chabott ouvrit nu placard et en sortit deux blouses blanches :

— Voici vos uniformes.

— Chouette ! se réjouit Ben, en enfilant le sien. On dirait le déguisement de savant fou que j’avais à la dernière fête d’Halloween.

Perle aurait voulu poser plus de questions au sujet de cette mystérieuse fille qui avait travaillé autrefois pour le Dr Woo, mais elle était hypnotisée par la vision de la blouse. C’était tellement mieux que le tablier vert du Bazar « Tout à un dollar » ! N’importe qui pouvait porter un tablier, mais une blouse blanche, c’était sérieux ! Ça voulait dire qu’on était quelqu’un d’important ! Dès qu’elle mit la sienne, elle eut l’impression d’être une vraie scientifique.

— Et vous, pourquoi vous n’en avez pas ? voulut-elle savoir.

L’étrange assistant sortit un mouchoir en soie de la poche de son pantalon et se baissa pour nettoyer une tache sur une de ses étincelantes chaussures. Puis il le replia soigneusement et déclara :

— Franchement, est-ce que j’ai une tête à porter une blouse blanche ?

Sur ces mots, il fit signe aux enfants de le suivre jusqu’à une porte sur laquelle il était marqué : Salle de repos. C’était une petite pièce coquette avec deux tables basses, quelques fauteuils, un grand canapé moelleux et une télévision dans un coin.

— Vous pouvez venir ici pendant vos pauses, annonça-t-il en ouvrant un réfrigérateur. Le Dr Woo a veillé à ce qu’on soit approvisionné en boissons pour petits humains : limonade, soda, jus d’orange, lait chocolaté.

Perle se pencha vers Ben :

— Tu ne trouves pas ça bizarre, qu’il nous traite d’« humains » ?

— Si, répondit le garçon en chuchotant. Quand quelqu’un donne cette précision, c’est que lui-même n’est… pas humain ! Non ?

M. Chabott poursuivit sa visite en ouvrant un placard :

— Ici, vous trouverez de quoi vous restaurer en cas de petit creux. Vous avez le droit de prendre tout ce qu’il y a sur l’étagère du bas. Du sucré, du salé… Mais ne mangez sous aucun prétexte un produit de l’étagère du haut ou de celle du milieu. Seuls ceux du bas sont comestibles pour vous.
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Ben montra du doigt un sac plein à ras bord d’une sorte de plante :

— C’est quoi, ça ?

M. Chabott, agacé, tapa du pied :

— C’est du lierre qui se trouve sur l’étagère du milieu. Comme je vous l’ai expliqué il y a une seconde, ce qui se trouve à cet endroit n’est pas pour vous !

À côté du sac de lierre étaient posés deux autres sacs : l’un étiqueté AVOINE et l’autre SEIGLE.

— De toute façon, on ne voudrait pas manger ces trucs-là ! pouffa Perle.

L’assistant vétérinaire haussa un sourcil :

— Pourtant, d’après mes recherches, les petits humains ont tout le temps faim. Quoi qu’il en soit, n’oubliez pas que les aliments des étagères du milieu et du haut sont destinés aux autres employés du Dr Woo.

« Quel genre d’employé mange de l’avoine et du seigle ? » se demanda Perle.

Elle était sur le point de formuler sa question à voix haute quand une voix nasillarde s’éleva d’un haut-parleur : « ARRIVÉE D’UN NOUVEAU PATIENT. M. CHABOTT EST DEMANDÉ EN SALLE D’IDENTIFICATION. » L’assistant du Dr Woo referma le placard d’un coup sec :

— Le devoir m’appelle !

— Super ! s’exclama Perle en bondissant dans ses tongs. On va rencontrer une nouvelle créature !

[image: 1000000000000120000001F43941EC20.jpg]M. Chabott sortit un petit appareil de la poche de son veston. Lors de leur précédente visite, il avait dit aux enfants qu’il s’agissait d’une Calculacréature. Il entra un code, et l’écran s’alluma. Il le parcourut du regard quelques instants, puis déclara d’un ton solennel :

— Non, vous ne verrez pas le nouveau patient.

Pourquoi ? protesta Ben.

— Sur l’échelle du danger, qui comporte cinq niveaux, cette créature est de niveau 3. Vous n’êtes absolument pas prêts pour une rencontre de ce type.

— L’échelle du danger ? répéta Ben en fourrant ses mains dans ses poches. OK, je comprends… Tant pis ! On peut faire autre chose pendant ce temps-là ?

— Hé, attendez un peu ! s’écria Perle. Niveau 3… ça ne paraît pas si inquiétant !

Ben s’éclaircit la gorge :

— Hum… Perle, je peux te parler une seconde ?

Il attira la fillette dans un coin de la pièce et chuchota à son oreille :

— Qu’est-ce qui te dit que l’autre apprentie n’a pas rencontré une créature de niveau 3 ? Qu’est-ce qui te dit que ce n’est pas pour ça qu’elle a disparu ?

Perle croisa les bras sur sa poitrine et planta son regard dans les yeux marron du garçon.

— Qu’est-ce qui te dit que l’autre apprentie était maligne ? répliqua-t-elle à voix basse. Je ne sais pas toi, mais moi, je suis incroyablement intelligente et débrouillarde. Ce n’est pas un petit truc de niveau 3 qui va me fiche les chocottes.

— Tu ferais mieux d’écouter Ben, lança M. Chabott depuis l’autre bout de la pièce. Il faut avoir reçu un certain entraînement avant de rencontrer une créature au-dessus du niveau 2.

— Oh, crotte ! pesta la fillette avant d’afficher une moue boudeuse.

— Et vous feriez mieux d’éviter celle-ci en particulier, car elle déteste les humains, continua M. Chabott en rangeant sa Calculacréature dans la poche de son veston. Néanmoins, les choses ne se passant pas toujours comme prévu par ici, je vais vous donner quelques informations sur notre nouveau patient, au cas où vous le croiseriez par hasard…

Perle et Ben retinrent leur souffle tandis qu’il poursuivait :

— Le nouveau patient est un…
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— … farfadet.

Ils reprirent enfin leur respiration, et Perle se retint d’éclater de rire. Elle s’était imaginé un chien à trois têtes ou un troll géant !

— Un farfadet ? C’est dangereux, ça ?

— Les farfadets sont des personnes de petite taille, non ? demanda Ben.

— Ne dites jamais ça à un farfadet ! les avertit M. Chabott en lissant son veston. Et ne les comparez jamais à des êtres humains. Ils sont de la même famille que les fées, et ils détestent votre espèce.

— Pourquoi ? s’étonna Ben.

— Parce que les humains essaient toujours de voler leur or.

— Je m’en fiche, de l’or ! assura Perle. Et je ne volerais jamais l’or de quelqu’un d’autre.

— J’ai vu un film au sujet d’un farfadet qui fabriquait des chaussures, se rappela Ben.

L’assistant du Dr Woo lui adressa un hochement de tête approbateur :

— Les farfadets sont effectivement les meilleurs cordonniers du Monde Imaginaire.

— Celui du film avait le pouvoir d’exaucer les vœux, se souvint Ben.

— Des vœux, c’est vrai ? s’écria Perle.

M. Chabott soupira :

— Oui, c’est vrai. Si vous vous emparez de l’or d’un farfadet, il vous promettra d’exaucer l’un de vos vœux pour le récupérer…

L’assistant vétérinaire fronça les sourcils et se pencha vers les enfants avant de poursuivre :

— Mais méfiez-vous ! Les farfadets sont des filous ! Une fois leur or récupéré, vous pouvez toujours courir pour obtenir votre vœu ! Ce n’est jamais une bonne idée de voler de l’or, et, la plupart du temps, ces histoires se terminent mal pour les humains.

Sur ces mots, il tourna les talons et sortit de la salle de repos. Les enfants se précipitèrent derrière lui dans le long couloir.

— Pourquoi cette créature est-elle ici ? voulut savoir Ben.

— Attention, les farfadets sont tous des mâles, et ils sont très susceptibles. Celui-ci comprend parfaitement le langage humain. Alors, ne dis jamais « elle » en parlant de lui, tu pourrais le vexer. Et ne le traite pas de « créature » !

— Désolé, bredouilla le garçon.

— Il a un rhume, répondit tout de même M. Chabott. Mais, assez parlé de lui ; j’ai un travail à vous confier.

— Quel travail ?

Perle s’imaginait déjà en train de tresser la crinière d’une licorne. Ou de lire une histoire à un lutin malade. Ou encore de donner le biberon à un bébé dragon.

— Vous allez couper les ongles des pieds du yéti.

Les enfants poussèrent un gémissement. La grosse bébête poilue était bien gentille, mais elle dégageait une odeur nauséabonde, et avait les pieds pleins de verrues !

— Mais on l’a déjà vu, le yéti ! protesta Perle. On ne peut pas s’occuper d’une autre créature ?

M. Chabott, imperturbable, ouvrit une porte sur laquelle il était écrit : RÉSERVE, et continua :

— Vous trouverez des coupe-ongles là-dedans. Prenez le plus grand modèle. Les ongles de pied des yétis sont aussi épais que la coque d’une noix de coco.

— Il ne peut pas se les couper lui-même ? fit Ben en esquissant une grimace.

L’assistant ignora sa question.

— Vous trouverez le yéti dans l’Espace Forêt, qui couvre l’intégralité du deuxième étage, enchaîna-t-il. Prenez l’ascenseur, et ne vous arrêtez surtout pas en chemin. Ne visitez aucun autre étage. Ne quittez pas la clinique. Quand vous aurez terminé, attendez-moi ici.

M. Chabott s’éloigna d’un pas rapide, sa queue-de-cheval rousse se balançant derrière lui. Il se retourna une dernière fois pour crier :

— Et ne vous approchez pas de la salle d’identification, parce que c’est là que je vais ausculter le farfadet.

Un instant plus tard, il avait disparu.

— Ça va être dégoûtant ! se lamenta Perle.

— Oui, mais au moins, c’est sans danger, fit remarquer Ben.

La réserve était encombrée de balais, de seaux et de serpillières. Des outils en tout genre recouvraient les murs. Dans un coin se trouvaient des ciseaux de toutes les tailles, dont certains si petits qu’ils semblaient être faits pour les insectes. Ben s’empara du plus grand :

— On dirait un sécateur, comme ceux qu’on utilise pour tailler les haies.
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Les enfants regagnèrent le hall, et Perle regarda avec curiosité la porte de la salle d’identification.

— On pourrait peut-être jeter un tout petit coup d’œil…, souffla-t-elle. J’aimerais tellement voir un farfadet en vrai !

— M. Chabott nous l’a interdit, martela Ben. C’est notre premier jour. Tu ne veux pas qu’on ait des ennuis dès le premier jour, si ?

Non, Perle ne voulait pas d’ennuis, même si elle mourait d’envie d’observer le nouveau patient. Tout le monde à Boutonville disait qu’elle était une canaille, et il était hors de question que cette réputation se répande à la clinique. Alors, elle suivit Ben dans l’ascenseur, où elle appuya sur le bouton du deuxième étage en soupirant :

— Tu as raison. Je voulais juste faire un truc marrant. Couper des ongles de pied, ce n’est pas ce que j’appelle « faire un truc marrant ».

— Ce n’est peut-être pas si terrible !

— J’espère ; j’ai coupé les ongles de ma grand-tante Gladys, une fois. Ils étaient épais et jaunes ; c’était dégueu.

Les portes se fermèrent, et l’ascenseur les propulsa jusqu’au deuxième étage. Quand elles se rouvrirent, Perle s’exclama :

— Waouh !
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[image: 10000000000000CA000000C8EB611331.jpg]erle et Ben n’avaient pas quitté la clinique, pourtant ils se trouvaient à la lisière d’une véritable forêt : le sol était recouvert d’une épaisse couche de terre, les arbres atteignaient le plafond, et leurs troncs noueux étaient recouverts de lierre.

Perle prit une profonde inspiration : l’air était chaud et humide.

Des perles de rosée brillaient au bout des branches et sur les fougères. Comme le mur du fond était entièrement vitré, le soleil illuminait la pièce et faisait scintiller la mousse qui poussait un peu partout.

Waouh ! s’exclama encore Ben en entendant une grenouille coasser. Je veux faire pareil dans ma chambre ! Je suis sûr que notre jardinier serait d’accord pour m’aider à choisir les plantes !

— Moi, mes parents ne me laisseraient jamais avoir des grenouilles dans ma chambre…, grogna Perle.
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Elle grimpa sur un gros rocher, et se hissa sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus d’épais buissons.

— Je ne vois pas le yéti. Et toi ?

— Moi non plus, répondit Ben, qui balança les cisailles sur son épaule. C’est normal, il a une fourrure brune, alors il se fond dans le décor.

— Ce qui n’est pas notre cas, rigola Perle. Nos blouses blanches sont pratiquement phosphorescentes !

Puis elle appela doucement :

— Par ici, petit yéti ! Petit yéti ?

Les grenouilles arrêtèrent de coasser, mais rien ne bougea. La fillette appela à nouveau le yéti. Où donc se cachait-il ?

— Dommage qu’on n’ait pas un autre kit spécial capture de yétis !

— Oui, ce serait pratique, reconnut Ben.

Le kit leur avait été très utile lors de leur précédente aventure : il contenait un filet pour capturer les yétis, un sifflet qui imitait le cri de la créature, une fléchette hypodermique pour l’immobiliser, et une bombe à brouillard pour soustraire la bébête poilue à la vue de voisins trop curieux. Le kit contenait également le guide du Dr Woo, qui expliquait que le yéti adorait les friandises, et enfin une tablette de chocolat que Perle avait utilisée pour faire avancer la fameuse bestiole dans la forêt.

Des friandises ?

Perle fouilla dans sa poche et en sortit un chewing-gum.

— Je n’ai pas de chocolat, mais ceci fera peut-être l’affaire.

— Hé ! Je te rappelle que les chewing-gums sont interdits dans la clinique !

— Tu veux retrouver le yéti, oui ou non ?

Elle retira l’emballage et agita le chewing-gum dans les airs :

— Par ici, petit yéti ! J’ai quelque chose pour toi… C’est à la fraise !

Un grognement sourd résonna à l’autre bout de la pièce, et le sol se mit à trembler sous le poids de la créature. Dans un remue-ménage de craquements de branches et de bruissements de feuilles, le yéti apparut, se frayant un chemin à travers la végétation touffue. De la mousse et des feuilles étaient emmêlées dans sa fourrure. Il dégageait une infâme odeur de chien mouillé et de chaussettes sales. Perle sauta de son rocher et s’approcha de Ben. Du haut de son imposante stature, la créature fixait le bout de chewing-gum de ses yeux noirs.

— Salut, fit Perle. Tu en veux ?

— Ne lui pose pas de questions ! lui ordonna Ben.

Le guide avait été très clair à ce sujet : les yétis s’énervaient si on leur posait des questions.

Le regard du garçon se posa sur les gros pieds poilus.

— Ce serait plus facile si on parvenait à le faire s’asseoir.

— Compris !

La fillette s’accroupit, et agita le chewing-gum au niveau du sol.

— Assis ! commanda-t-elle.

Le yéti se gratta le front, puis s’assit sur le rocher. Elle lui donna la friandise, qu’il mit dans sa bouche, mâcha deux secondes et avala d’un coup.

— Non, il ne faut pas l’avaler ! s’écria Perle.

Le yéti rota, et une forte odeur de fraise se répandit dans l’air.

Les enfants se souvinrent pourquoi ils étaient là et baissèrent les yeux vers les deux gros pieds poilus, aussi grands que ceux d’un clown, aux ongles jaunis et déchiquetés.

— Beurk ! gémit Perle. Vas-y, toi, commence !

— Pourquoi moi ?

— Parce que c’est toi qui as les ciseaux.

Ben s’agenouilla de mauvaise grâce :

— Bon, d’accord…

Quand il approcha la paire de cisailles du premier ongle, la créature poussa un gémissement plaintif.

— Il faut le distraire, suggéra Perle. C’est la technique de ma mère quand on doit me faire une piqûre.

Elle prit un autre chewing-gum, le fourra dans sa bouche et se tourna vers le yéti :

— Regarde, c’est comme ça qu’il faut s’y prendre : mâche, mâche, mâche ! Mâche, mais n’avale pas !
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Pendant que le yéti regardait Perle faire des grands mouvements de mâchoire, Ben glissa les ciseaux autour d’un ongle, agrippa les poignées et tenta de couper. En vain.

« Waouh, cet ongle est dur comme du bois ! » se dit-il.

Il serra les dents et appuya de toutes ses forces sur les cisailles. Clic ! Une rognure d’ongle vola dans les airs et ricocha sur le cou de Perle.

— Aïe ! Attention : ces trucs sont sacrément pointus ! cria-t-elle.

Ben passa à l’ongle suivant. Les dents toujours serrées, il appuya de plus belle sur les poignées. Le bout d’ongle atterrit cette fois sur le nez de Perle.

— Ouille ! Ces trucs sont aussi piquants que des flèches !

Le yéti poussa un grognement.

— Continue de le distraire ! dit Ben.

La fillette fit une grosse bulle avec son chewing-gum. Le yéti émit un petit bruit admiratif, comme un roucoulement.

« Ah, ça lui plaît », comprit-elle.

Elle souffla une nouvelle bulle avant de lui tendre un autre chewing-gum :

— Je vais t’apprendre à faire pareil.

Ben profita de la leçon sur les bulles pour couper le troisième ongle. Il esquiva en se baissant la rognure volante qui alla se planter dans un arbre.

— Je ne savais pas que couper des ongles pouvait être aussi dangereux ! Sur l’échelle du danger, tu crois que le yéti est un niveau 1 ou un niveau 3 ? J’ai failli perdre un œil avec le dernier ongle. On devrait peut-être aller chercher des lunettes de protec…

Soudain, le garçon s’arrêta net. Il lâcha les ciseaux et se laissa tomber sur le sol mousseux, un doigt pointé en avant :

— Euh… là…

En voyant les yeux écarquillés de Ben et son visage livide, Perle comprit qu’il y avait quelque chose derrière elle. S’il avait souri, elle se serait empressée de se retourner, impatiente de découvrir quelle mignonne petite créature pouvait bien gambader dans l’Espace Forêt. Mais la main tendue de son ami tremblait comme une feuille.

Perle se figea.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à voix basse. Ben ? Qu’est-ce que tu montres du doigt ?

— Je… je… je n’en sais rien, bredouilla-t-il. C’est énorme !

Perle n’aimait pas avoir peur. Tout à coup, l’air sembla se refroidir, et elle eut la chair de poule. Le yéti, en revanche, ne semblait pas perturbé par la situation : il lui avait chipé son paquet de chewing-gums et était en train de tous les avaler, un par un, sans même enlever les emballages.

Perle se retourna très, très lentement.
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À travers l’une des larges fenêtres, entre deux troncs, elle aperçut un énorme museau vert et mouillé. Des petites oreilles rondes encadraient une tête luisante, flanquée de deux gros yeux globuleux. Quand l’étrange apparition cligna des paupières, ses épais cils balayèrent la vitre comme des plumeaux.

L’Espace Forêt était au deuxième étage…
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Quel genre de créature était assez gigantesque pour les observer par la fenêtre ? Une girafe, peut-être ? Mais non, car les girafes sont des animaux du Monde Connu. Et surtout, les girafes ne sont pas vertes.

Les yeux clignèrent une nouvelle fois, et la créature disparut.

Délaissant sa leçon de gonflage de bulles, Perle se précipita vers la fenêtre. Sous les semelles de ses longs, elle sentait crisser des brindilles et des cailloux. Ben la suivit, et ils se retrouvèrent côte à côte, le nez collé à la vitre. Du deuxième étage, on avait une vue imprenable sur le lac Bouton, qui jouxtait l’usine. La surface de l’eau turquoise ondulait, caressée par une douce brise. Perle scruta le paysage qui s’étendait sous ses yeux :

— Où est-elle passée ? Tu la vois ?

— Non, répondit Ben.

— Tu penses que c’était quoi ?

— Je n’en sais rien, mais ses yeux étaient gros comme des ballons de basket.

— Oh, regarde !

Une vague se déplaçait lentement à la surface du lac. Il en émergea soudain une bosse verte, puis une queue.

— C’est énorme ! s’écria le garçon.

Aussi vite qu’elle avait surgi, la créature regagna les profondeurs du lac d’un mouvement gracieux, ne laissant derrière elle qu’un filet de bulles.

Les enfants attendirent quelques instants, mais l’étrange apparition ne refit pas surface.

Perle prit Ben par le bras :

— Viens !

— Où veux-tu aller ? demanda-t-il, en suivant la fillette qui courait aussi vite qu’elle le pouvait sur le sol recouvert de mousse.

Elle enjamba d’un bond un petit ruisseau en criant :

— Je veux savoir ce que c’est que cette bestiole !

— Mais enfin, on ne peut pas laisser tomber le yéti ! protesta le garçon en trottinant néanmoins derrière elle. Je ne lui ai coupé que trois ongles !

Perle contourna à la hâte un énorme pin et se dirigea vers l’ascenseur. Les portes étaient fermées, alors elle appuya sur le bouton.

— On reviendra plus tard pour terminer !

— Je te signale qu’on n’est pas censés quitter la clinique.
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Perle tourna la tête d’un mouvement si vif que sa queue-de-cheval fouetta le visage du garçon.

— Tu es sérieux, là ? Tu préfères rester ici à couper des ongles de pied ? Mais… tu as vu cette chose comme moi ! Elle était énorme ! Elle était incroyable ! Tu ne veux pas en savoir plus ?

Ben baissa la tête et répondit d’une petite voix :

— Si, mais… et les règles, alors ?

— Personne ne s’en rendra compte, répliqua-t-elle en pressant à nouveau le bouton de l’ascenseur. On va sortir discrètement, jeter un petit coup d’œil, et revenir ici, ni vu ni connu ! Je suis très forte pour faire des trucs en cachette.

Ben ne répondit pas. Il n’en avait pas besoin ; sa mâchoire serrée parlait pour lui.

Perle posa une main apaisante sur son épaule :

— Je sais ce que tu penses… Tu penses que tu vas avoir des ennuis à cause de moi. Arrête de t’inquiéter comme ça ! Le Dr Woo est en déplacement, et M. Chabott est en train d’ausculter le farfadet. On ne risque rien, je t’assure !

— N’oublie pas qu’il y a aussi une certaine Violette, répliqua Ben. On a vu son nom sur le tableau de pointage, et M. Chabott a dit qu’elle travaillait ici. Elle pourrait nous voir, elle.

— On prétendra qu’on s’est perdus. C’est normal de se perdre le premier jour, c’est tout à fait crédible.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et Perle s’engouffra à l’intérieur.

— Alors ? lança-t-elle à Ben. Tu restes là à couper des ongles de pied dégueu, ou tu viens avec moi percer le mystère du monstre du lac ?

Ben jeta un coup d’œil au yéti, qui s’était endormi contre un tronc d’arbre, un chewing-gum collé dans sa fourrure.

— OK, je viens avec toi, fit-il en entrant dans l’ascenseur. Mais j’ai un mauvais pressentiment.
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[image: 10000000000000CA000000C8EB611331.jpg]erle et Ben traversèrent le hall sur la pointe des pieds. Aucune trace de M. Chabott. Un sourire satisfait illumina le visage de la fillette. Sortir en douce de la clinique était beaucoup plus amusant que de couper les ongles du yéti. Ce qu’elle voulait, c’était vivre des aventures ! Et rencontrer de nouvelles créatures extraordinaires ! Son vœu était donc sur le point de se réaliser…

Seulement, dès qu’elle déverrouilla la porte d’entrée, son sourire s’évanouit : la voiture de Mme Mulberry était encore garée devant la grille cadenassée. Cette vieille pie était assise sur le capot et elle scrutait la clinique à l’aide d’une paire de jumelles, tandis que Victoria, tout endimanchée dans sa robe à volants roses, était appuyée contre le véhicule, un livre à la main.
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La mère se laissa glisser au sol et se précipita vers la clôture. Les barreaux noirs dessinaient des rayures sur sa salopette rouge vif.

— Wouhou ! appela-t-elle. Perle Petal, je te vois ! Ben Silverstein, je te vois aussi ! Laissez-nous rentrer !

— Qu’est-ce qu’elles fichent là ? s’étonna Ben.

— Ne fais pas attention à elles, ce sont des casse-pieds, décréta Perle.

— Il ne faut pas oublier de verrouiller la porte d’entrée. Souviens-toi de ce qui s’est passé quand je n’ai pas réussi à le faire !

— Oui, je me rappelle : le yéti s’est échappé. Mais là, c’est différent. Il est profondément endormi au deuxième étage ; à mon avis, il ne se réveillera pas de sitôt. Et puis, de toute façon, on ne peut pas verrouiller la porte de l’extérieur. Allez, viens : on sera de retour dans deux secondes !

Les enfants contournèrent le bâtiment et atteignirent une zone du parc qu’on ne voyait pas depuis la route : les herbes y étaient très hautes ; elles arrivaient aux genoux de Perle. À tous les coups, elles n’avaient pas été coupées depuis la fermeture de l’usine, et ce qui avait été autrefois une magnifique pelouse soigneusement entretenue était maintenant un champ de pâquerettes, de pissenlits et de chardons. L’un d’eux écorcha d’ailleurs la jambe de Perle, juste au-dessous de son short de basket, mais la fillette ne ralentit pas pour autant. Elle continua de piétiner les mauvaises herbes avec ses tongs, et bientôt, une odeur de terre et d’humidité s’éleva du sol. Ben peinait à suivre son amie. Il était plus petit qu’elle et ne se déplaçait pas aussi vite – s’ils avaient fait la course, elle aurait gagné à coup sûr.

— Imagine que la créature soit dangereuse…, murmura le garçon.

— Tu es une vraie poule mouillée ! Tu as peur de tout !

— Je ne suis pas une poule mouillée ! se défendit Ben. Je pense juste qu’on devrait rentrer parce que… parce que mon grand-père m’a interdit de m’approcher du lac derrière l’usine. Il m’a raconté que, une fois, il y a très longtemps, des gens s’y sont baignés et se sont fait aspirer par des tourbillons géants. Personne ne les a jamais revus.
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Perle ne ralentit toujours pas, poursuivant son chemin d’un pas déterminé.

— Tu viens juste de l’inventer, cette histoire ? Lors de leur précédente aventure, elle avait appris que Ben aimait bien raconter des histoires.

— Oui, bon, tu as raison, je viens de l’inventer. Mais la vérité, c’est que, quelle que soit cette chose, je ne veux pas qu’elle me dévore !

Perle n’avait pas plus envie que lui de se faire manger. Mais c’était la curiosité, pour le moment, qui la dévorait.

— Elle ne nous fera aucun mal, avança-t-elle d’un ton qu’elle voulait rassurant.

— Comment peux-tu en être aussi sûre ? Si ça se trouve, c’est une créature de niveau 3 sur l’échelle du danger. Ou peut-être même 4 ou 5 !

— Je n’ai pas peur, affirma la fillette.

Ils avaient tourné à l’angle du bâtiment et se trouvaient maintenant derrière la clinique. Après avoir traversé un bout de pelouse, ils atteignirent le bord du lac, où ils contemplèrent l’eau, aussi lisse et plate que le dessus d’une table. Ils se penchèrent et se retrouvèrent face à leurs reflets. Des nénuphars flottaient ici et là. À l’exception de quelques colverts, rien ne semblait nager, ni sur l’eau ni sous la surface.

Perle scruta les alentours : on apercevait des branches d’arbre par les fenêtres du deuxième, mais les autres étages semblaient plongés dans le noir.

— Tu crois qu’il y a quelqu’un dans les parages ? demanda-t-elle.

— Pas que je sache, dit Ben.

— Bien.

Perle courut vers un ponton branlant. Certaines planches avaient l’air complètement pourries, alors elle s’arrêta et avança précautionneusement, accompagnée par les grincements et les craquements du bois. Parvenue au bout, elle s’agenouilla et observa les flots.

— L’eau est trouble ! Je n’arrive même pas à voir si c’est profond ou pas.

Ben la rejoignit à petits pas prudents et montra du doigt l’île qui trônait au milieu du lac, couverte de pins et bordée par une plage de sable fin :

— La créature vit peut-être là-bas ?

— Peut-être, acquiesça Perle.

Elle tendit l’oreille, mais ne perçut rien d’inhabituel, seulement quelques chants d’oiseaux. Alors, elle prit une profonde inspiration, plaça ses mains en porte-voix autour de sa bouche et hurla :

— Hé ho ! Créature verte ! Où es-tu ?

Ben sursauta et se retourna vers l’usine, blanc comme un linge :

— Mais qu’est-ce que tu fiches ? Quelqu’un va nous repérer si tu brailles comme ça !

— Ben oui, c’est ce que je veux : je veux que la créature m’entende, répliqua Perle, qui s’apprêtait à crier à nouveau quand une vaguelette apparut au bout du lac, soulevant un bouquet de nénuphars.

— Oh oh…, fit le garçon.

Il recula tandis qu’une tête verte émergeait des flots. Propulsée par un immense cou, elle monta, monta, monta… jusqu’à dépasser la cime des arbres. Les enfants fixèrent la créature, bouche bée : c’était un moment de pur émerveillement.

— C’est un monstre marin, murmura Ben.

— Un monstre marin, répéta Perle, en chuchotant elle aussi. Un véritable monstre ma…

Elle s’interrompit et fronça les sourcils :

— Attends, mais il vit dans un lac !

— Alors, c’est sans doute un monstre du lac. Comme le monstre du Loch Ness…

— Le monstre du Loch Ness ? répéta Perle, toujours à voix basse.

Facile de crier très fort tant que la créature était cachée… Mais, maintenant qu’elle se trouvait face à face avec cet être gigantesque, la fillette se sentait beaucoup moins confiante. Elle se pencha vers Ben et lui parla à l’oreille :

— Tu crois qu’il est de la famille du monstre du Loch Ness ?

Le garçon haussa les épaules :

— Je n’en sais rien. J’ai toujours cru que c’était bidon, et que les photos qu’on voyait étaient truquées.

Perle hocha la tête. Avant d’être exclue de la librairie de Boutonville, elle y avait passé des jours entiers, confortablement installée au fond de la boutique, à feuilleter des livres tristes ou gais selon son humeur. Elle était tombée sur un album intitulé Les terrifiants secrets du Loch Ness, rempli de photos en noir et blanc d’un monstre censé vivre dans les eaux d’un lac écossais appelé Loch Ness. Ces photos au grain grossier montraient une créature dotée d’un long cou, aux allures de dinosaure. Aucune d’entre elles n’était en gros plan, et on n’y discernait pas bien ni la face de la créature, ni la texture de sa peau. Perle en avait conclu que ceux qui prétendaient l’avoir vue racontaient des bobards.

— Ce monstre-là m’a l’air bien réel, murmura-t-elle.

La créature étira le cou et arracha des aiguilles de pin du sommet d’un arbre. Des gouttes coulèrent de son museau tandis qu’elle mastiquait nonchalamment, un peu comme une vache qui rumine. Quand elle avala, une grosse boule descendit au ralenti le long de sa gorge.

— Waouh ! s’écria Ben, ravi.

Alerté par cette exclamation enthousiaste, le monstre du lac tourna la tête vers le ponton. Il arrêta de mâcher et plissa ses yeux tout ronds.

— Oh, non ! balbutia le garçon en reculant. Il vient par ici !

Perle hésita : une partie d’elle-même avait envie de courir se mettre à l’abri, une autre partie n’en revenait pas de sa chance. Comparé à cette fantastique créature, le yéti semblait si… ordinaire ! La fillette leva lentement la main et l’agita vers le monstre, qui continuait de se déplacer dans l’eau avec grâce, se rapprochant de plus en plus des enfants. Bientôt, il ne fut plus loin du tout.

— Il est vraiment énorme, commenta Perle. Vraiment, vraiment énorme !

Elle fit deux pas en arrière, par précaution, puis s’adressa à Ben :

— Tu crois qu’il est aussi grand qu’un dinosaure ?

Son compagnon semblait figé par la peur : ses pieds ne bougeaient plus, ni aucun muscle de son visage. Il était totalement immobile, les yeux fixés sur le monstre qui se dressait au-dessus du ponton. Le museau et le cou de la bête étaient recouverts d’écailles vertes ruisselantes. Elle baissa la tête jusqu’à ce que ses yeux soient à la hauteur de ceux de Perle, et toutes deux se dévisagèrent.
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Si Perle avait du mal à respirer, ce n’était pas à cause de l’odeur de poisson qui se dégageait de la créature, mais parce que l’émotion lui coupait le souffle. Elle avait envie de rire et de crier en même temps. Ce qu’elle vivait était-il réel ? Était-elle en face d’une créature aussi grosse qu’un brontosaure, ou bien dans son lit en train de rêver ?

Le monstre renifla bruyamment, et Perle se retrouva aspergée par une matière visqueuse.

« Ouais, je suis bien réveillée… », pensa-t-elle en essuyant son visage avec la manche de sa blouse blanche.

La créature aux longs cils cligna des paupières. Ses yeux immenses, en forme de ballon de basket, comportaient toutes les nuances de vert imaginables : du vert pomme au vert-de-gris, en passant par le vert menthe à l’eau. La fillette observa son reflet dans les gigantesques pupilles.

— Tu es un très beau monstre, dit-elle d’un ton admiratif.

Le monstre dilata ses narines et renifla la tête de Perle. Elle hésita : devait-elle s’enfuir ? Appeler à l’aide ? Aucun être vivant de cette taille n’avait jamais senti ses cheveux de cette façon. Ben avait peut-être raison. Ils auraient peut-être dû rester dans l’Espace Forêt et se contenter de couper des ongles de pied. Se faire égratigner par une rognure volante, c’était sûrement moins dangereux que de se tenir à quelques centimètres d’un monstre du lac, vivant et bien réel.

Le monstre courba son long cou pour aller flairer les pieds de Perle. Puis il éloigna sa tête d’un mouvement gracieux, et alla ramasser des brins d’herbe, qu’il mâchonna d’un air satisfait, les paupières mi-closes. Tout allait bien. Personne n’était blessé. Personne n’avait d’ennuis.

Les deux enfants poussèrent un soupir de soulagement, et leurs épaules se relâchèrent.

— Ça, c’était bizarre ! dit le garçon. J’ai vraiment cru qu’il allait te manger.

— Moi aussi, avoua Perle.

Puis, très délicatement et très lentement, elle passa la main sur le cou de la créature.

— Ses écailles sont toutes douces. Tu crois que c’est une fille ou un garçon ?

— Je n’en sais rien.

Ben tendit la main et effleura prudemment les écailles à son tour.

— C’est un peu visqueux, constata-t-il.

Ça n’avait pas l’air de déranger la créature d’être touchée de la sorte par deux petits humains.

— On a bien fait de venir ici, non ? demanda Perle. Combien d’enfants ont la chance de caresser un monstre du lac ?

Le garçon sourit :

— Oui, c’est plutôt chouette.

Le monstre déglutit, puis se tourna vers eux.

Il renifla la tête de Ben, qui se figea en sentant l’haleine chaude sur ses cheveux.

— Ça chatouille…

Le monstre huma sa blouse, puis ses chaussures de sport, désormais maculées de taches d’herbe.

— Je t’avais dit qu’on n’aurait aucun problème ! rigola Perle, qui trouvait très amusant de voir la créature frotter son museau sur la tête de son ami. Parfois, ce n’est pas si grave de désobéir !

Mais, au moment où elle prononçait ces mots, le monstre ouvrit la gueule, attrapa Ben par la taille et le souleva dans les airs !
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Mais le monstre n’obéit pas.

Ben agitait les bras et les jambes dans tous les sens.

— Pose-moi par terre ! hurla-t-il en martelant le museau vert avec ses poings.

— Saute ! cria la fillette. Saute dans l’eau !

— Je ne peux pas, il ne veut pas me lâcher ! À l’aide, à l’aide !

Perle mit sa main en visière pour protéger ses yeux du soleil, et regarda son ami s’élever dans les airs, impuissante. Comment empêcher un monstre du lac – ou n’importe quel autre monstre, d’ailleurs – d’enlever quelqu’un ?

Les événements prenaient une très mauvaise tournure. Ben allait se faire manger, et c’était entièrement sa faute. Il n’avait rien choisi de tout ça : il voulait rester à l’intérieur de la clinique pour finir de couper les ongles de pied du yéti. C’est elle qui avait insisté pour sortir…

Elle cria de toutes ses forces :

— Hé ! Ramène mon copain ! Ramène-le tout de suite !

À mesure que la bête dépliait son long cou, Ben paraissait de plus en plus petit. Il cessa de se débattre et dévisagea Perle avec des yeux écarquillés par la terreur. Alors, aussi vite qu’elle l’avait soulevé dans les airs, la créature le déposa sur la petite île au centre du lac, puis elle se remit à arracher des aiguilles de pin et à les mâcher comme si de rien n’était.

L’île n’était pas loin. Perle estima qu’elle pouvait l’atteindre à la nage en quelques minutes. Elle se posta au bout du ponton :

— Ben, tu m’entends ?

— Oui, répondit le garçon, qui se releva précipitamment et courut sur la plage. Comment je vais faire pour quitter cette île ?

L’eau portant leurs voix, les enfants s’entendaient parfaitement.

— Le monstre va peut-être te ramener…, suggéra Perle, d’un ton qu’elle voulait réconfortant.

— Ah, non ! aboya le garçon en secouant vigoureusement la tête. Je ne veux pas revivre ça, pas question !

De toute façon, la créature mâchait dans son coin et semblait s’être complètement désintéressée de lui.

Perle scruta les alentours : personne ne paraissait avoir remarqué le remue-ménage ; ils pouvaient encore s’en tirer sans alerter qui que ce soit.

— Nage ! cria-t-elle à Ben en mimant un mouvement de brasse. Dépêche-toi !

— Que je nage ?

Le garçon regarda sa blouse blanche et son jean, comme s’il avait peur de les abîmer.

— Non. Le mieux, ce serait d’appeler M. Chabott. Il a sans doute une barque ou…

Perle tapa du pied :

— Si je vais le chercher, on se fera virer, c’est sûr ! Allez, nage, tu peux y arriver !

Ben parut se ranger à l’opinion de son amie, car il enleva ses chaussures, les attacha ensemble par les lacets et les balança sur son épaule. Il fourra ses chaussettes dans ses poches et avança dans l’eau. Le monstre arrêta soudain de mâchonner et, alors que Ben avait de l’eau jusqu’aux chevilles, pencha légèrement la tête.

— C’est froid, constata le garçon. C’est vraiment très, très froid.

— Vite !

En serrant les dents, Ben avança un peu plus dans l’eau qui scintillait au soleil. Encore un peu plus…

Tout à coup, la créature verte le rattrapa et le reposa sur la plage.

Le garçon eut une réaction extrêmement rapide : il se releva d’un bond et, tel un boxeur, esquiva l’immense tête, puis il passa sous le cou du monstre et courut vers la berge. Il avait déjà de l’eau jusqu’aux genoux quand la créature le saisit à nouveau par la taille pour le déposer sur le sable.
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Ils répétèrent ce manège encore deux fois. Le monstre souriait, l’air de penser qu’il s’agissait d’un jeu ; Ben, lui, ne souriait pas. Il brandit son poing de rage et regarda la bête droit dans ses yeux gros comme des ballons de basket :

— Laisse-moi partir !

Après une nouvelle évasion ratée, le garçon se laissa tomber sur le sable et courba les épaules, découragé.

— Je suis censé faire quoi, maintenant ? cria-t-il à Perle.

— Je ne sais pas, fit, penaude, la fillette qui, bien sûr, ne s’était jamais retrouvée dans une telle situation.

Elle avait assisté à ce va-et-vient avec un mélange d’effroi et de fascination. Visiblement, Ben allait avoir du mal à s’évader…

Le monstre du lac afficha un large sourire qui dévoila une rangée de dents pointues tachées de vert. Puis il arracha quelques aiguilles d’un sapin et les posa aux pieds de son prisonnier. Devant l’absence de réaction du garçon, il les poussa un peu plus vers lui : il lui proposait à manger ! Il poussa encore et encore, jusqu’à ce que Ben prenne une poignée d’aiguilles et fasse semblant de les mâchouiller sous le regard approbateur de la grosse bête verte. Avait-elle l’intention de l’adopter comme un petit animal domestique ?
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Il était peut-être temps d’aller chercher de l’aide…

— Je reviens tout de suite ! hurla Perle avant de rebrousser chemin aussi vite que possible sur le ponton branlant.

Un chardon lui égratigna la cheville au moment où elle tournait au coin du bâtiment, mais ce n’était rien comparé à l’angoisse qui lui nouait l’estomac. Désormais, le nom de Ben allait s’ajouter à la longue liste de ceux qui la traitaient de canaille. Pourquoi personne ne parlait jamais des tas de trucs formidables qu’elle faisait ? Avaient-ils oublié qu’une fois, elle avait ramassé tous les détritus sur le bord de l’autoroute ? Qu’elle avait vendu de la limonade et reversé tous les bénéfices au club des seniors de Boutonville ?

Bon, d’accord, elle avait aussi fait de sacrées bêtises : en voulant creuser une mare à l’arrière du Bazar « Tout à un dollar », elle avait fini par inonder la rue. Il y avait également ce jour où elle était montée sur le toit de la quincaillerie pour ramasser un nid d’oiseau et avait fait tomber une tuile qui avait écrabouillé le nouveau barbecue de M. Wanamaker. Elle reconnaissait ses torts… mais ce n’était pas une raison pour que les gens se souviennent uniquement des choses négatives !

Cette fois, la situation était pire que jamais. Toute la ville allait en parler pendant des siècles : le jour où cette canaille de Perle Petal avait entraîné ce pauvre Ben Silverstein jusqu’au lac Bouton, au mépris de toutes les règles, et où, par sa faute, ce garçon si gentil s’était fait kidnapper par un gigantesque monstre vert.

Elle tourna à l’angle du bâtiment, et courait vers l’entrée de la clinique quand une voix l’interpella depuis la grille :

— Wouhou ! Je te vois, Perle Petal ! Laisse-nous entrer !

Sans un mot ni un regard pour cette vieille bique de Mme Mulberry, Perle se rua à l’intérieur de l’ancienne usine, ferma la porte derrière elle et poussa le verrou. Seule dans le hall, elle n’entendait plus que l’écho de sa respiration affolée.

Et maintenant, que faire ?

À présent, la porte de la salle d’identification était grande ouverte. Et il n’y avait personne à l’intérieur. Où était donc passé M. Chabott ? Il pourrait sûrement l’aider, mais, pour cela, elle devrait lui avouer qu’elle avait enfreint les règles. Alors, il le rapporterait au Dr Woo, qui les mettrait certainement à la porte, et ce serait la fin de leur apprentissage, ce que Perle voulait éviter à tout prix. Cette opportunité de travailler avec des créatures imaginaires était la meilleure chose qui lui soit arrivée de toute sa vie. Si seulement elle pouvait trouver une façon de secourir Ben sans avertir M. Chabott…

Aucune idée ne lui vint. Pas la moindre petite idée…

Perle gémit : elle perdait du temps ! À tout moment, le Dr Woo risquait de rentrer de ses visites à domicile et de trouver Ben échoué sur son île. Si seulement elle pouvait revenir en arrière d’un coup de baguette magique ! Ou en faisant un vœu !

Un vœu ?

Mais oui, bien sûr ! Elle afficha un grand sourire. Quelque part dans l’enceinte de la clinique se trouvait un nouveau patient qui exauçait les vœux.
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[image: 10000000000000CA000000C8EB611331.jpg]erle était déjà venue dans la salle d’identification. C’était là que M. Chabott avait examiné le bébé dragon lors de leur première visite. Il l’avait ensuite déposé sur un tapis roulant qui avait transporté la petite bête blessée vers une salle d’opération.

Le tapis roulant allait de la table d’examen à une sorte de tunnel creusé dans le mur. M. Chabott avait-il fait partir le farfadet par ce tunnel ? Ça semblait logique. La fillette regarda à l’intérieur du trou : il y faisait tout noir !

Elle y glissa la main, mais ne sentit que des parois lisses. Alors, elle grimpa sur le tapis roulant et s’assit en tailleur. Elle coinça les bords de sa blouse blanche sous ses fesses pour éviter que le tissu ne s’accroche en chemin, et appuya sur le bouton « marche ». Un bourdonnement s’éleva − on aurait dit une mouche prise au piège –, et le tapis s’ébranla. Pendant une demi-seconde, Perle paniqua et faillit sauter du tapis, mais elle reprit rapidement ses esprits : elle n’avait pas d’autre plan ; le farfadet représentait sa meilleure chance de libérer Ben sans avertir M. Chabott ou le Dr Woo.

À l’entrée du tunnel, elle mit ses bras autour de ses genoux et baissa la tête. Ça lui rappelait le « Tunnel de l’Amour », un manège de la fête foraine qu’elle avait essayé l’été précédent. Sauf que, dans cette attraction, on circulait dans un bateau en forme de cœur, pas sur un tapis roulant poussiéreux.

L’intérieur du tunnel était froid et sombre. Le tapis s’enfonça lentement dans l’obscurité avant d’effectuer un virage à droite, puis à gauche. Quelques instants plus tard, Perle émergea dans une pièce baignée de lumière et entièrement vide, à l’exception d’un tableau noir sur lequel on avait tracé les mots suivants à la craie :
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« Amnésie ? » s’étonna Perle.

Elle avait déjà entendu ce terme… Oui, un amnésique est quelqu’un qui a tout oublié, qui ne se rappelle pas qui il est, ni d’où il vient. Perle n’aurait jamais cru qu’un animal pouvait souffrir de ce mal.

Continuant son exploration des lieux, elle découvrit un second tableau :
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Parfait !

Perle sauta du tapis, quitta la pièce par une autre sortie, et se retrouva dans un nouveau couloir. Face à elle, un panneau sur une porte annonçait : salle des pommades. Elle avança sur la pointe des pieds. Un peu plus loin sur la droite se trouvait une salle d’épouillage. La troisième porte était la bonne.

Avant de se risquer à l’intérieur, Perle essaya de se remémorer précisément les paroles de M. Chabott : « Si vous vous emparez de l’or d’un farfadet, il vous promettra d’exaucer l’un de vos vœux… » Ça ne devait pas être si difficile ! Les farfadets étaient tout petits, non ? Lentement, elle entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil.

Sur une table était assis un bonhomme, à peu près de la taille des nains de jardin de Mme Froot, la plus vieille personne de Boutonville. Il portait un tablier en cuir plein de poches qui débordaient d’outils en tout genre et de toutes les tailles. Les manches de sa chemise étaient retroussées, et ses cheveux noirs étaient noués en queue-de-cheval sur sa nuque. Un humidificateur ronronnait dans un coin et diffusait de la vapeur d’eau. Une odeur d’eucalyptus flottait dans l’air.
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« Waouh ! pensa Perle. Un vrai farfadet, en chair et en os ! Une personne de très petite taille ! »

Elle se rappela qu’en fait ce n’était pas vraiment une personne, puisqu’il s’agissait d’un être imaginaire.

— Sniirf !

Il se moucha bruyamment, puis jeta par terre le mouchoir usagé. À ses pieds se trouvait une montagne d’autres mouchoirs sales. Il avait le nez rougi et luisant. Il prit un nouveau mouchoir en grommelant :

— Galoche est tout enrubé ! Le dez tout bouché !

La respiration de Perle s’accéléra quand elle aperçut une boîte à café rouillée à côté du farfadet. Quelque chose brillait à l’intérieur.

C’était de l’or !

Elle entra dans la pièce comme une flèche et s’empara de la boîte – beaucoup plus lourde qu’elle ne l’aurait cru. Les pièces cliquetèrent, et une poussière scintillante s’éleva dans les airs.

Le farfadet se retourna d’un coup, les yeux agrandis par la surprise. Son visage devint aussi rouge que son nez.

C’est l’or de Galoche ! protesta-t-il en mondant la boîte du doigt. Pourquoi tu voles Galoche ?

— Ce n’est pas du vol, expliqua Perle. C’est un emprunt.

Le petit bonhomme se mit debout. Sa barbe noire et ses bottes assorties étaient mouchetées de poussière dorée.

— Alors, tu vas rendre l’or à Galoche, dit-il.

Perle eut un moment de confusion :

— Galoche, c’est ton nom à toi, ou tu parles de quelqu’un d’autre ?

— Galoche est là, devant toi, répondit-il en repliant le bras vers lui. Maintenant, tu rends son trésor à Galoche !

Perle recula, la boîte aussi lourde qu’une pile de briques serrée contre sa poitrine. Combien de temps allait-elle réussir à la tenir ?

— Je te la rends si tu m’accordes un vœu.

Le farfadet éternua, et un petit nuage de poussière dorée sortit de son nez.

— Quel est le nom de la fripouille qui vole l’or de Galoche ?

Perle n’apprécia pas de se faire traiter de fripouille, mais bon, techniquement, elle tenait dans ses mains une boîte remplie d’or qui ne lui appartenait pas, alors…

— Je m’appelle Perle.

Son interlocuteur fronça les sourcils :

— Perle ? Perle, c’est un nom de fée ! Tu es une drôle de fée, toi ! Tu as perdu tes ailes ?

— Je ne suis pas une fée, je suis une fille tout à fait normale.

— Une humaine, dit-il d’un air dégoûté. Galoche n’aime pas les humains !

— Mais tu aimes bien le Dr Woo, n’est-ce pas ? raisonna Perle. Et pourtant, elle est humaine !

— Dr Woo n’a jamais volé l’or de Galoche !

— Je sais, mais j’ai une bonne raison ! Je l’ai pris pour que tu m’accordes un vœu.

Il suffisait d’un vœu, et ce serait la fin de ses ennuis ! Perle se mordit la lèvre en apercevant les outils accrochés au tablier du farfadet. Certains avaient l’air super tranchants. Et s’il s’énervait et essayait de la frapper avec ? Après tout, il était de niveau 3 sur l’échelle du danger, et il n’aimait pas les humains.

— J’ai un ami en mauvaise posture, et il n’y a que la magie qui puisse le libérer.

— Galoche n’a plus de vœux. Les pouvoirs de Galoche sont bloqués par morve et rhume, expliqua-t-il avant de se moucher une nouvelle fois.

Perle se remémora l’avertissement de M. Chabott : « Méfiez-vous ! Les farfadets sont des filous ! Et, la plupart du temps, ces histoires se terminent mal pour les humains. » Le farfadet était-il en train de lui mentir ?

— Alors, ça signifie que tu ne veux pas récupérer ton or ? Eh bien, tant pis, au revoir ! dit-elle en faisant mine de partir. Il y a une belle petite banque à Boutonville, où je vais pouvoir déposer ton magot.

[image: 10000000000000E6000001F467705189.jpg]— Attends ! l’arrêta le bonhomme en se frottant le nez. Galoche n’a plus de pouvoirs, mais Galoche veut bien faire un échange.

Il pointa du doigt les tongs de Perle :

— Ces chaussures humaines sont hideuses. Galoche peut te fabriquer des souliers de farfadet si tu lui rends son or.

« Des souliers de farfadet ? »

Qu’est-ce que c’était que ça ?

Le petit bonhomme eut un sourire plein de douceur :

— Est-ce que Perle, la fille tout à fait normale, aimerait avoir des chaussons de danse en ailes de luciole, ou bien des tennis aux semelles de vent ? Et pourquoi pas des ballerines tissées avec des nuages ?

« Tissées avec des nuages ? »

Rien au Bazar « Tout à un dollar » n’était fait dans cette matière !

— Galoche est le meilleur savetier de tout le Monde Imaginaire ! Il peut fabriquer des souliers avec n’importe quelle matière, déclara le farfadet en gonflant la poitrine. Tous tes amis vont être jaloux !

« Tous mes amis ? »

Perle détourna le regard. Son seul ami était pris au piège sur une île avec le monstre du lac, et elle était là à rêver de chaussons en nuage ?

— Je n’ai pas besoin de chaussures, déclara-t-elle d’un ton ferme. J’ai besoin d’un vœu. Si tu ne m’accordes pas mon vœu, j’utiliserai ton argent pour m’acheter une usine de chewing-gums !

— C’est quoi, ton vœu ? demanda Galoche en croisant les bras.

Perle sourit, satisfaite. On pouvait passer aux choses sérieuses…

— Mon ami Ben est coincé sur une île, parce qu’il s’est fait enlever par le monstre du lac. Je veux que tu m’aides à le ramener sans que le Dr Woo ou M. Chabott, ou qui que ce soit d’autre, ne l’apprennent. OK ?

— Le monstre du lac, dis-tu ?

Le farfadet éternua et, cette fois, de la poussière dorée lui sortit des oreilles.

— Les monstres ont de tout petits cerveaux de poissons rouges. Ils sont très faciles à piéger. Conduis Galoche au lac !

Ce n’était pas une bonne idée de sortir une créature fantastique de la clinique, Perle le savait. Quand le yéti s’était échappé, M. Chabott leur avait dit que les créatures du Monde Imaginaire n’avaient pas le droit de se balader dans le Monde Connu.

Mais le monstre vivait dans le lac, donc, techniquement, lui aussi était dehors ! Ça signifiait sûrement que le parc autour de l’ancienne usine était un lieu sûr. La fillette devrait juste veiller à ce que le petit bonhomme ne franchisse pas la grille en fer forgé. Si un farfadet était repéré en train de courir les rues de Boutonville, ça risquait de rameuter une tonne de journalistes, et les secrets de la clinique du Dr Woo seraient percés à jour !

— Tu dois me suivre, dit-elle d’un ton sévère. Ne t’éloigne pas de moi !

Il hocha la tête.

Elle regagna le couloir, les jambes flageolant sous le poids de l’or, en se répétant :

« Tout va bien se passer… »

Son vœu serait exaucé, et son ami sauvé.

Elle n’avait pas besoin de tourner la tête pour vérifier si le farfadet la suivait, car ses bottines à talon claquaient sur le sol. Ils grimpèrent tous les deux sur le tapis roulant, et Perle appuya sur le bouton. La machine ronronna, et le voyage retour commença. Elle baissa la tête au moment d’entrer dans le tunnel obscur.

Quand ils sortirent de la salle d’identification pour regagner le grand hall, Perle ne vit toujours aucun signe de M. Chabott. Elle déverrouilla la porte d’entrée et l’ouvrit. Hélas, Mme Mulberry et sa fille étaient encore postées derrière la grille ! Allaient-elles rester là toute la journée ? Elles n’avaient donc rien de mieux à faire ? Blotti contre la jambe de la fillette, Galoche risqua un coup d’œil.

— Brrr ! Des humains, grommela-t-il en apercevant le duo infernal. Galoche n’aime pas les humains !

— Il y a des humains gentils et des humains méchants, expliqua Perle. Mais, elles, en effet, ce sont des méchantes !

Comment pouvait-elle passer devant la grille avec le farfadet sans se faire repérer ?

— Reste derrière moi, ordonna-t-elle.

Elle longea la façade de l’usine en marchant en crabe, le farfadet dissimulé dans son dos.

Victoria ne leva pas les yeux de son livre. Sa mère, en revanche, continuait à scruter la façade à l’aide de ses jumelles.

— Wouhou ! Je te vois, Perle Petal. Et je vois…

Mme Mulberry se tut. Perle se déplaçait aussi vite qu’elle pouvait. Une fois parvenue à l’angle du bâtiment, à l’abri des regards indiscrets, elle retrouva facilement le chemin qu’elle avait emprunté avec Ben. Les outils du farfadet cliquetaient et tintaient à chacun de ses pas.

— Tu préférerais peut-être des ballerines de princesse en cristal rose qui scintillent !

Perle leva les yeux au ciel :

— Pourquoi je voudrais des chaussures de princesse roses scintillantes ?

— Celle qui porte des ballerines de princesse rencontrera un prince, répondit Galoche.

— Un prince ? Un vrai prince ?

L’or pesait de plus en plus lourd dans les bras de la fillette. Il n’y avait pas de prince à Boutonville, sauf si on comptait Harvey Dill, qui avait été élu « Prince des Boutons » pendant le dernier carnaval. Il avait été obligé de porter toute la journée une cape couverte de boutons et une couronne en plastique provenant du Bazar « Tout à un dollar ».

— Bien sûr, un vrai prince ! confirma le farfadet. Livraison garantie dans les soixante-douze heures.

Perle s’arrêta net et baissa les yeux vers le petit bonhomme.

— Attends une minute… Tu veux dire que, si je porte des ballerines de princesse, je vais rencontrer un vrai prince dans…

Elle compta les heures dans sa tête.

— … dans trois jours ?

Il approuva d’un hochement de tête.

Perle n’avait pas trop envie de porter des chaussures à paillettes, mais le résultat paraissait valoir le coup. Le prince allait-il arriver sur un cheval blanc ? Ou bien en jet privé ? Il aurait sans doute beaucoup d’argent qu’il pourrait dépenser dans le magasin de ses parents… Ce serait trop cool !

— Oublie le sauvetage du garçon Ben ! insista le farfadet, avant de tendre la main. Donne son or à Galoche, et tu auras de jolies ballerines de princesse.

Une brise fraîche ébouriffa les cheveux de Perle. Elle s’imagina en première page de La gazette de Boutonville au bras du prince de Machin-Chose. Cette fois, ce ne serait pas ses bêtises qui feraient les gros titres. Elle posa les yeux sur ses orteils, qu’elle tortilla dans ses tongs en plastique.

— Eh bien… c’est-à-dire que…

Tout à coup, la voix de Ben interrompit ses réflexions :

— À l’aide !
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[image: 10000000000000D8000000C822834CF0.jpg]isiblement, ça ne se passait pas très bien pour Ben sur l’île. Le monstre du lac était en train de lui lécher le visage, comme une chatte avec son chaton.

« Pauvre Ben », pensa Perle.

Le monstre plongea sa tête verte dans l’eau et en ressortit avec un poisson se tortillant dans la gueule. Il posa sa proie auprès de Ben et le regarda, l’air d’attendre quelque chose. Ben prit le poisson et fit semblant de le manger. Le monstre sourit avant de lécher une nouvelle fois le visage du garçon.
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— C’est lui, expliqua Perle au farfadet quand ils atteignirent le bout du ponton. Il faut que tu m’aides à le faire quitter cette île. Dès que Ben regagnera la terre ferme, tu récupéreras ton or !

Elle se tourna vers son ami :

— Coucou, Ben !

Le garçon porta son regard au-delà de l’étroite bande d’eau qui séparait l’île du ponton, et, en découvrant Galoche, il lâcha le poisson. La fillette devina ce qu’il pensait : « Oh, non ! Qu’est-ce qu’elle a encore fait ? »

— Ne t’inquiète pas, s’empressa-t-elle de le rassurer. C’est un farfadet, et il va exaucer un de mes vœux parce que j’ai son or.

— Tu es dingue ?! cria Ben, avant qu’une nouvelle léchouille du monstre ne le fasse retomber sur le sable.

Il s’essuya le visage avec sa manche. Perle se demanda s’il y avait, au Bazar « Tout à un dollar », un gel douche capable de nettoyer la bave de monstre du lac.

— Vas-y ! pressa-t-elle le petit bonhomme. Utilise les pouvoirs !

— Galoche te l’a déjà dit : il n’a plus de pouvoirs ! Pourquoi tu ne crois pas Galoche ?

Perle hésita, puis décida qu’il valait mieux ne pas lui avouer ce qu’elle avait entendu au sujet des êtres de son espèce.

— On n’a pas le temps de discuter de ça. Aide-moi, s’il te plaît !

— Galoche pense que tu devrais laisser ce garçon sur l’île, répliqua-t-il en haussant les épaules. Il a l’air d’y être content.

— Le laisser sur l’île ? Je ne peux pas faire ça !

— Pourquoi pas ?

Perle fronça les sourcils :

— Eh bien, d’abord, il n’a pas de sac de couchage, ni de brosse à dents. Et puis, il ne peut pas se nourrir de poisson cru et d’aiguilles de pin. Et puis, s’il ne rentre pas chez lui ce soir, son grand-père va s’inquiéter et prévenir la police. S’ils découvrent la vérité au sujet de cette clinique, le Dr Woo devra déménager, et je ne veux pas que ça arrive. Je veux continuer à travailler ici.

La boîte était vraiment trop lourde ; n’y tenant plus, la fillette la posa entre ses jambes en grognant, et le couvercle rouillé tomba, ce qui lui valut un coup d’œil courroucé du farfadet.

— Désolée, dit-elle essayant de remettre le couvercle en place. Mais bon, pourquoi tu gardes ton or dans cette vieille boîte toute pourrie ?

Le farfadet baissa les yeux d’un air triste :

— Le dernier humain qui a volé l’or de Galoche a aussi pris son beau chaudron.

— Oh…

Perle se sentait sincèrement désolée pour lui. Des tonnes de questions lui vinrent à l’esprit et, même si la situation de Ben était bien plus urgente, elle ne parvint pas à se retenir de l’interroger :

— On t’a volé ton chaudron dans le Monde Imaginaire ou dans le Monde Connu ? Parce que, si c’était dans le Monde Imaginaire, ça signifie qu’il y a des humains là-bas ?

Le petit bonhomme détourna le regard, marmonna quelque chose dans sa barbe et se mit dos à elle.

— Écoute, soupira-t-elle, j’ai dit que j’étais désolée d’avoir abîmé ta boîte à café rouillée. Et je regrette d’avoir pris ton or, mais c’est la seule solution que j’ai trouvée pour que tu m’aides. Alors, s’il te plaît, s’il te plaît, peux-tu utiliser ta magie pour faire sortir Ben de l’île ? Après, tout redeviendra comme avant ! Tu pourras retourner au hammam avec ton or, et je reprendrai mon apprentissage.

En guise de réponse, le farfadet éternua bruyamment, et de la poussière dorée sortit de ses narines rougies.

— Galoche te l’a déjà répété plusieurs fois. La magie de Galoche est bloquée à cause de son nez bouché. C’est pour ça que Galoche consulte le Dr Woo. Quand Galoche sera guéri, ses pouvoirs magiques reviendront.
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Perle tapa du pied avec colère.

— C’est juste une de tes ruses ! déclara-t-elle de sa voix la plus autoritaire. Tu as intérêt à m’accorder un vœu, sinon…

Soudain, le ponton trembla. Un gros machin vert secouait l’un des piliers. Perle sursauta en voyant le monstre du lac cambrer son long cou, puis foncer sur sa proie. Il cueillit Galoche comme on cueille une framboise bien mûre sur un buisson. Le farfadet cria en s’élevant dans les airs, tandis que Perle assistait, impuissante, à son enlèvement.

« Oh, non ! » pensa-t-elle.

Tout allait de travers ! Le petit bonhomme atterrit sur le sable avec un bruit sourd. Ben, qui en avait profité pour tenter de s’échapper à la nage, fut brutalement arraché à l’eau du lac et balancé sans ménagement à côté du farfadet.

Galoche regarda Ben. Ben regarda Galoche. Puis, ensemble, ils tournèrent la tête vers l’autre rive et foudroyèrent Perle du regard. Le monstre pêcha un autre poisson et le déposa devant son nouveau prisonnier, comme une offrande.

Perle tapa de nouveau du pied. Zut, zut et re-zut !

Quoique… à la réflexion, ce n’était peut-être pas une si mauvaise chose que ça. Maintenant qu’il était coincé sur l’île, le farfadet allait sûrement utiliser ses pouvoirs magiques pour s’échapper. Et Ben n’aurait qu’à s’enfuir avec lui ! Elle montra du doigt la boîte à café :

— Hé, Galoche ! Ramène Ben, et je te rends ton or.

Il éternua plusieurs fois et poussa le poisson sur le côté. Pourquoi restait-il là, immobile sur le sable, les bras croisés ? Pourquoi ne faisait-il rien ? Avait-il vraiment perdu ses pouvoirs ? L’éternuement suivant fut si fort qu’il résonna dans tout le parc.

Ben s’agenouilla à côté du petit bonhomme et lui dit quelque chose à l’oreille. Puis il cria à Perle :

— Je crois qu’il a de la fièvre. Il est trempé de sueur.

De la fièvre ? Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Perle. Quand on avait de la fièvre, c’est qu’on était vraiment très malade.

Ben se pencha pour éviter un nouveau coup de langue du monstre vert et gémit :

— Perle ! VA CHERCHER M. CHABOTT !

Il avait raison. Perle avait du mal à l’admettre, mais son plan était un désastre. Que se passerait-il si l’état du farfadet empirait ? Et s’il était tellement malade que… Oh, là là ! Elle avait vraiment besoin d’aide.

Elle remonta le ponton en courant et, d’un bond, atterrit sur la berge. C’est alors qu’elle aperçut un panneau couché dans l’herbe. Elle écarta des brins d’herbe et lut l’inscription :
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« De solitude ? »

À la vue de ce mot, le cœur de Perle se serra, et elle sentit une petite boule se former dans son estomac. Les dernières années à Boutonville avaient été difficiles. Depuis que tous les enfants étaient partis, la solitude était devenue pour elle aussi courante que la faim quand elle se réveillait le matin. Même si elle s’occupait en s’inventant toutes sortes d’aventures, c’était vraiment rasoir de jouer tout le temps toute seule.

Alors, soudain, elle comprit : la créature avait enlevé Ben et le farfadet parce qu’elle voulait des copains !

Une ombre la recouvrit. Elle eut juste le temps de partir en courant avant que les mâchoires du monstre se referment sur elle. Il avait failli l’avoir par surprise : son cou était si long qu’il atteignait le rivage !

— Tu ne m’emmèneras pas sur ton île ! déclara-t-elle d’une voix ferme.

La créature battit innocemment des cils, puis émit un son très doux qui ressemblait à un soupir. Perle examina l’énorme face verte. Était-ce une larme qui brillait au coin de son œil, ou juste le reflet de l’eau du lac ? Si le monstre avait des amis, il laisserait sûrement Ben et le farfadet repartir…

— Je suis désolée que tu te sentes seul…

La créature pencha la tête, semblant écouter la fillette avec attention. Perle poursuivit d’un ton compatissant :

— J’aimerais t’aider, mais je ne connais pas d’autre monstre du lac.

Au moment même où elle prononçait ces mots, une idée de génie se forma dans son esprit : pour avoir un compagnon, la créature n’avait pas forcément besoin d’un « vrai » monstre du lac…

— Je reviens dans deux minutes !

[image: 10000000000001F4000000545416A864.jpg]


[image: 10000000000001900000014CECE17FF7.jpg]

[image: 10000000000000CA000000C8EB611331.jpg]erle était bien décidée à tout arranger sans l’aide de personne.

Après avoir contourné la clinique, elle s’élançait vers la pelouse quand, tout à coup, elle aperçut une voiture de police garée près de celle de Mme Mulberry. Elle s’arrêta net.

— Tante Milly ! marmonna-t-elle en se couchant dans les herbes hautes.

Sa tante Milly, que tous les habitants de Boutonville appelaient Agent Milly, était policier municipal. Elle se tenait à côté de sa voiture, les pouces glissés dans les passants de sa ceinture, sa chemise bleu marine rentrée dans son pantalon bleu marine. La monture de ses lunettes noires étincelait au soleil. Mme Mulberry était en train de lui parler. Perle n’entendait pas ce qu’elle disait, mais elle agitait les bras frénétiquement. Victoria était assise sur le trottoir et continuait à lire tranquillement son roman, sans prêter attention à sa fouineuse de mère.

Avançant à quatre pattes, aussi furtivement qu’un lion, Perle traversa la clairière sans se faire repérer.

Il n’était pas plus question de parler à sa tante qu’aux Mulberry ! Alors, elle se dirigea vers une partie du parc plus éloignée et s’approcha de la grille en fer forgé.

L’escalader paraissait très dangereux, car elle était surmontée de pointes acérées. Lors de leur première visite, quand ils avaient amené le bébé dragon à M. Chabott, Ben et elle étaient passés au-dessus du portail, qui n’avait pas de pointes, lui. Seulement, avec les Mulberry et Tante Milly postées juste devant, le passage par le portail n’était plus envisageable.

Heureusement, lors de l’une de ses explorations solitaires, Perle avait découvert un bout de la grille dont les pointes s’étaient émoussées à cause de la rouille. Cette zone était protégée des regards par un bosquet. Après avoir balancé ses tongs de l’autre côté, la fillette se hissa par-dessus la grille et atterrit sur le trottoir en faisant le moins de bruit possible. Elle fonça se cacher derrière un arbre, calma sa respiration et tendit l’oreille. Mme Mulberry et Tante Milly se trouvaient à plusieurs mètres de là, mais le vent portait leurs voix jusqu’à elle.

— Laissez-moi récapituler…, disait sa tante. Vous avez appelé la police pour signaler une urgence, et l’urgence, c’est que vous avez vu une personne de petite taille ?

— De très petite taille, corrigea Mme Mulberry.

— Donc, vous avez vu un enfant ?

— Mais non ! Combien de fois devrai-je vous le répéter, nom d’une pipe ? Ça ne pouvait pas être un enfant, il avait une barbe ! Il était très petit et très barbu.

L’agent de police s’éclaircit la gorge :

— Aucune loi n’interdit d’être tout petit.

— Mais qui est-ce ? C’est ça que je veux savoir ! En tant que présidente du Comité d’accueil de Boutonville, il est de mon devoir de savoir s’il y a un étranger en ville.

— C’est peut-être un ami du Dr Woo, hasarda Milly.

— Mais il était avec votre nièce, Perle Petal !

— Perle travaille pour le Dr Woo, tout comme Ben Silverstein.

— Eh bien, justement, j’aimerais bien savoir pourquoi ! pesta Mme Mulberry. Perle est une canaille, tout le monde le sait. Et Ben vient à peine d’arriver. Pourquoi cette vétérinaire n’a-t-elle pas engagé ma fille ? Elle n’a que des 20/20 à l’école et ne fait jamais la moindre bêtise.

— Je ne veux pas travailler pour le Dr Woo, bougonna Victoria. Je déteste les vers de terre.

— Reste tranquille, ma chérie, et lis ton livre.

Mme Mulberry prit une voix plus forte et plus autoritaire pour parler à l’agent de police :

— Votre travail est d’aider les habitants de Boutonville, et là, nous avons besoin d’aide ! Toute cette affaire est très mystérieuse, ça sent le coup fourré à plein nez ! Le portail est verrouillé, et on ne peut pas entrer. Il faut que vous ordonniez au Dr Woo d’ouvrir cette grille immédiatement !

— Aucune loi n’interdit de verrouiller la grille d’une propriété privée, remarqua calmement Milly.

— Mais, enfin, je suis la présidente du Comité d’accueil !
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Perle n’avait pas le temps d’écouter ces imbécillités. Elle enfila ses tongs et traversa la route d’un pas précipité, en vérifiant par-dessus son épaule si elle ne s’était pas fait repérer. Mme Mulberry et sa tante étaient toujours en pleine conversation, et Victoria en pleine lecture. Perle prit le chemin du centre-ville, en courant aussi vite qu’elle le pouvait et en se disant que ce serait quand même bien pratique d’avoir les baskets aux semelles de vent dont avait parlé le farfadet.

À combien de règles avait-elle désobéi aujourd’hui ? Elle avait perdu le compte…

Elle rentra en trombe dans le Bazar « Tout à un dollar » et faillit renverser sa mère, qui se rattrapa en l’agrippant par les épaules.

— Qu’est-ce qui se passe ? Tout va bien ?

— Oui, oui, tout va bien ! dit Perle en essuyant des gouttes de transpiration sur sa nuque.

— Pourquoi es-tu tout essoufflée ? Et pourquoi es-tu toute rouge ?

Mme Petal aurait aimé poser plus de questions, mais elle fut interrompue par une sonnerie. M. Bumfrickle, un ouvrier de l’usine de boutons à la retraite, attendait à la caisse avec un panier plein de cartes de vœux et de boîtes de cirage.

Elle se pencha vers sa fille en murmurant :

— Tu as des ennuis, c’est ça ?

— Mais non ! répondit Perle en toute sincérité.

Ce n’était pas faux : elle n’avait pas de problèmes. Du moins, pas encore. Et elle n’en aurait pas du tout si elle était de retour à la clinique avant que M. Chabott remarque l’absence du farfadet.

Mme Petal, soulagée, lui sourit et l’embrassa sur la joue. Puis elle alla s’occuper de M. Bumfrickle.

Perle était revenue au magasin pour se procurer deux objets.

Elle passa en courant devant Citronnade, toujours sur son perchoir, occupée à chanter devant son reflet, et s’engouffra dans l’escalier. Arrivée à l’étage, la fillette opéra un virage à gauche, se rua dans sa chambre et attrapa le jeu du Chaudron d’Or sur l’étagère. Après avoir caché le diplôme de chasseur de yéti dans un autre jeu, elle renversa les pièces d’or et les farfadets en plastique sur la moquette – elle rangerait tout ça plus tard. Le chaudron vide à la main, elle se dépêcha de redescendre.

La seconde chose qu’elle était venue chercher se trouvait dans le rayon des produits de beauté, dans l’allée numéro 5 du bazar. Son père se trouvait justement à cet endroit, occupé à ranger des bouteilles de shampoing sur une étagère.

— Eh bien, en voilà une belle blouse blanche ! dit-il en la voyant. Ça te donne un air très professionnel, dis donc !

— Merci !

M. Petal jeta un coup d’œil à sa montre et demanda :

— Tu n’étais pas censée rester à la clinique pour vers de terre jusqu’à 15 heures ?

— Je fais une petite pause.

— Où est Ben ?

Il est resté à la clinique. Il a des trucs à faire… des trucs pour les vers…

M. Petal gratta ses cheveux blonds d’un air perplexe :

— Des trucs pour les vers ? Quel genre de trucs ?

Perle se raidit.

— Euh… Il les nourrit. C’est l’heure du repas, répondit-elle en parcourant les rayonnages du regard.

Brosses à dents, bonnets de bain, limes à ongles… Ah ! Elle avait trouvé ! Les miroirs !

— Les vers de terre mangent à heure fixe ? s’étonna M. Petal en riant. Et qu’est-ce qu’ils mangent ?

— De la nourriture pour vers de terre, répliqua Perle en saisissant le plus grand miroir, rond avec un cadre rose. Je peux le prendre ? C’est pour la clinique.

M. Petal fronça les sourcils.
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Alors, là, c’était une question à laquelle la fillette était bien en peine de répondre ! Elle aurait eu besoin de Ben, et de son talent pour inventer des histoires.

— Euh… euh…, bredouilla-t-elle, en réfléchissant à toute vitesse.

Est-ce que les vers de terre pouvaient avoir envie de s’admirer ? Est-ce qu’ils avaient des yeux, au moins ? Ils vivaient dans le noir, alors ils n’avaient peut-être pas d’yeux… Perle se rendit compte qu’elle ne savait absolument rien au sujet des vers de terre. Elle se mordilla les lèvres :

— Euh… euh…

Si ça se trouvait, les miroirs étaient même dangereux pour les vers. Les miroirs reflètent la lumière du soleil, alors, si on en dirige un sur un ver de terre, il peut se retrouver tout desséché, tout ratatiné… Or, un ver ratatiné, c’est un ver mort, non ?

— Ce n’est pas pour les vers de terre, finit-elle par dire. C’est pour le Dr Woo. Elle est très coquette, et je voulais la remercier de me donner ma chance avec ce travail à la clinique.

— C’est gentil de ta part, approuva M. Petal avec un hochement de tête.

Dans sa cage, Citronnade gazouilla, comme pour montrer qu’elle était d’accord.

— D’ailleurs, poursuivit M. Petal, maintenant qu’il y a cette clinique à Boutonville, on devrait peut-être commencer à vendre de la nourriture pour vers de terre…

Perle redescendait déjà l’allée d’un pas précipité. Elle se retourna vers son père et cria :

— Bonne idée ! À tout à l’heure, à 15 heures !

Elle évita de justesse de percuter M. Bumfrickle et quitta à toutes jambes le Bazar « Tout à un dollar ». Le succès était à portée de main !
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[image: 10000000000000D7000000C82F47D231.jpg]uand Perle arriva à l’usine de boutons, elle poussa un soupir de soulagement : les Mulberry et Tante Milly étaient parties. Pfiou ! Voilà qui rendait sa mission plus facile ! Cela dit, il valait mieux éviter d’escalader la grille à découvert, au cas où quelqu’un viendrait à passer en voiture, par exemple.

Après avoir traversé la rue, Perle courut donc vers le bosquet ombragé qui dissimulait la portion de grille rouillée. Mais, soudain, elle stoppa si net qu’elle dérapa.

Victoria Mulberry, toute de rose et de froufrous vêtue, venait d’émerger de derrière un arbre.

— Salut, Perle ! dit-elle en prononçant son prénom comme s’il avait un goût d’huile de foie de morue.

Perle plissa les yeux, et se concentra pour donner l’impression que le prénom de son ennemie jurée avait un goût de choux de Bruxelles trop cuits :

— Salut, Victoria. Où est ta mère ?

— Elle est allée chercher des sandwichs. Espionner les gens lui ouvre l’appétit.

Victoria cala son livre sous son bras, remonta ses lunettes sur son nez, et demanda :

— Et toi, qu’est-ce que tu fiches avec ce chaudron en plastique et ce miroir ?

— Ce ne sont pas tes oignons.

Zut ! Comment allait-elle faire pour escalader la grille sans révéler à Victoria l’existence du passage secret ? Elle devait à tout prix se débarrasser d’elle !

— Si tu veux obtenir un rendez-vous avec le Dr Woo, il te faut un ver de terre.

— Eh bien, je n’en ai pas, Perle ! rétorqua Victoria avec un petit sourire méprisant.

— Eh bien, tu devrais en chercher un, Victoria.
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Le sourire de Victoria s’élargit. Et pour cause : sa lèvre supérieure s’était coincée dans son appareil dentaire. Elle la décoinça et poursuivit :

— Je ne sais pas où trouver des vers de terre.

Perle scruta les alentours, puis se pencha vers Victoria, comme pour lui confier un secret :

— Le Dr Woo m’a expliqué que, l’été, quand il fait beau, les vers aiment bien aller se baigner. Ils vont au parc en famille, et s’amusent à flotter dans le bassin.

Perle dut se pincer pour ne pas rire. Ben serait fier d’elle en apprenant l’histoire de fous qu’elle avait inventée !

Victoria fronça les sourcils :

— Le Dr Woo a dit ça ?

Perle hocha la tête.

— Pff ! Je le savais déjà, que les vers aiment nager !

Sur ces mots, Victoria émit un petit « Hum ! » hautain et tourna les talons, faisant virevolter à chacun de ses pas ses boucles rousses et les volants roses de sa robe.

Perle ne perdit pas une seconde. Elle fit passer ses tongs et le miroir à travers les barreaux, et elle balança le chaudron par-dessus la grille, qu’elle escalada prestement. Elle atterrit de l’autre côté, un sourire victorieux aux lèvres, et courut vers le lac.

 

Ben et le farfadet étaient toujours assis sur la plage de l’île, une pile de poissons de plus en plus haute entre eux. Le monstre du lac les couvait des yeux en mâchouillant des roseaux qu’il arrachait à la berge.

Perle passa son plan en revue…

Le farfadet lui avait dit que le monstre avait un tout petit cerveau. Citronnade, sa perruche, avait elle aussi un tout petit cerveau. Perle avait songé que, si un oiseau au tout petit cerveau prenait son reflet dans le miroir pour un compagnon, alors un monstre du lac au tout petit cerveau pourrait penser la même chose. Son projet était donc de distraire la grosse créature verte avec le miroir assez longtemps pour permettre à Ben et à Galoche de s’échapper.

La fillette arriva en courant au bout du ponton, où se trouvait toujours la boîte à café rouillée.

— Coucou ! cria-t-elle en faisant de grands gestes. Coucou, monstre du lac ! J’ai un cadeau pour toi !

Mais la créature l’ignora complètement. Perle continua d’appeler :

— Hé ! Toi !

Tout à coup, le monstre se tourna vers elle : le miroir rose avait réverbéré un rayon de soleil et lancé un éclat lumineux sur la grosse tête verte.

Il fonça vers Perle, fendant les eaux troubles et laissant dans son sillage deux vagues parfaitement symétriques.

« Waouh ! pensa Perle. Il se déplace sacrément vite ! »

En une fraction de seconde, la gigantesque tête verte était au-dessus de Perle, et une paire d’yeux gros comme des ballons la fixait avec intérêt.

— Salut, fit-elle avec un sourire nerveux.

La créature baissa son long cou, et sa gueule se retrouva à la hauteur du miroir. Puis elle cligna des paupières, observa son reflet, et émit un petit bruit de gorge qui ressemblait à un ronronnement. Super ! Jusqu’ici, le plan de Perle marchait comme sur des roulettes.
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— Mais oui, murmura-t-elle, c’est un monstre du lac, comme toi. Un ami…

Le ronronnement de la créature se fit plus fort. Sur l’autre rive, Ben hurla :

— Perle, qu’est-ce que tu fabriques ?

— Une opération de sauvetage : voilà ce que je fabrique ! Prépare-toi à nager !

C’est alors que la fillette apprit une chose importante : dans la vie, les plans ne se déroulent pas toujours comme prévu…

Le monstre grogna, puis ouvrit la gueule, dévoilant une rangée de dents pointues, et une langue verte et luisante. Avant de pouvoir dire : « Hé ! Tu devrais essayer les pastilles à la menthe ! », Perle fut soulevée dans les airs.

— Holà ! cria-t-elle, l’estomac retourné.

Puis elle songea que ce qu’elle vivait était plutôt cool : faire un tour de « gueule de monstre du lac », c’était encore mieux qu’un tour de manège. D’ailleurs, le monstre ne la secouait pas dans tous les sens, comme le « Tourbillon de la Mort » qu’elle avait essayé à la fête foraine l’été précédent. Elle agrippa fermement le chaudron dans une main, le miroir dans l’autre, et scruta nerveusement la clinique : ouf, aucun visage n’était apparu aux fenêtres ! À mesure que la créature prenait de la vitesse, Perle sentait ses dents pointues accentuer leur pression à travers le tissu de son t-shirt. Au moment où elle se disait qu’elle allait étouffer, elle atterrit sur le sable.

Ben courut vers elle ; il avait les cheveux couverts de bave de monstre.

— Où est M. Chabott ?

— On n’a pas besoin de M. Chabott, j’ai un plan ! répliqua Perle en se redressant.

— Un plan ? répéta Ben d’une voix criarde. Un plan ? Mais tes plans sont nuls ! Tu as fait sortir un farfadet de la clinique. Un farfadet malade !

Comme pour illustrer les propos du garçon, Galoche éternua bruyamment, et un nuage de poussière dorée jaillit de son nez.

— Qu’est-ce qu’on va faire si son état empire ?

— Je sais, je sais…, grommela Perle. Pas la peine de me hurler dessus.

Ben ferma aussitôt la bouche.

— Je ne hurle pas, protesta-t-il, les dents serrées. Mais je te signale que la situation est grave. C’est vrai ce qu’on dit sur toi : tu t’attires toujours les pires ennuis. J’aurais dû écouter mon grand-père.

Perle sentit les larmes lui monter aux yeux, mais elle se retint de pleurer.

— C’est vraiment très méchant, ce que tu viens de dire.

— C’est toi qui m’as convaincu de quitter la clinique, et c’est toi qui as fait sortir Galoche. Et maintenant, on est tous coincés sur cette île pourrie !

Le farfadet approuva d’un grognement.

À cet instant, la créature plongea vers le miroir. Perle sauta sur le côté pour l’esquiver et affirma :

— C’est vrai, mais je vais tout arranger, vous allez voir !

Elle s’approcha du farfadet et posa le chaudron doré à ses pieds :

— Je t’ai apporté ce cadeau. Je voudrais que tu me pardonnes d’avoir pris ton or.

Le petit bonhomme s’essuya le nez avec son mouchoir.

— C’est un cadeau pour Galoche ?

— Oui. C’est pour y mettre ton or.

— Mais l’or de Galoche est sur l’autre rive !

Perle fit un nouveau pas de côté afin d’éviter une deuxième tentative du monstre de s’emparer du miroir, et poursuivit :

— Nous allons pouvoir quitter cette île grâce à un objet très spécial…

Joignant le geste à la parole, elle tendit le miroir bien haut, et la créature se calma aussitôt, comme hypnotisée par son propre reflet.

Ben croisa les bras sur sa poitrine et observa la scène d’un air perplexe.

— Je ne comprends pas…

— Le monstre du lac se sent seul, expliqua Perle. C’est pour ça qu’il t’a kidnappé. Maintenant, il croit qu’il y a un autre monstre sur l’île, et il va peut-être nous laisser partir.

— Peut-être ? répéta Ben. Il va peut-être nous laisser partir ?

— Je ne peux pas en être sûre à cent pour cent, mais je crois que ce stratagème a de grandes chances de marcher.

Elle se mit à faire les cent pas le long de la plage en tenant le miroir à bout de bras. La créature nagea à ses côtés et suivit ses déplacements jusqu’à ce que la fillette s’arrête devant le tronc d’un énorme pin.

— On va l’accrocher là ! dit-elle, tandis que Ben et Galoche la rejoignaient.

Elle montra du doigt le tablier du farfadet et demanda :

— Est-ce que je peux emprunter ton marteau ?

Galoche secoua la tête et répondit d’un ton catégorique :

— Les humains ne touchent pas les outils de Galoche.

— Très bien ! Alors, c’est toi qui vas fixer le miroir à l’arbre, parce que c’est peut-être notre seule chance de sortir de cette île, et ta seule chance de retrouver ton or !

Après quelques ronchonnements, le farfadet finit par sortir de son tablier un marteau, ainsi qu’un petit clou.

— D’accord, Galoche va rendre service.

Ben s’agenouilla pour lui faire la courte échelle, et, sous le regard du monstre vert, le petit bonhomme tapa trois fois sur le marteau pour enfoncer le clou dans l’écorce du pin. Perle lui tendit le miroir. Dès que l’objet fut bien accroché, le farfadet sauta des épaules du garçon.

Un frisson sembla parcourir le long cou du monstre et fit onduler ses écailles vertes. Il sourit au miroir et se mit à gazouiller. C’était presque le même bruit que celui de Citronnade quand elle parlait à son reflet.

— Ça marche ! fit Ben, surpris.

— Partons discrètement, chuchota la fillette.

Le garçon ne se fit pas prier et se jeta à l’eau : en moins de dix secondes, il était déjà au milieu du lac. Perle se retourna vers Galoche, qui se frayait un chemin à travers les nénuphars, cramponné à son chaudron en plastique.

— Allez, dépêche-toi !

Le farfadet s’arrêta pour éternuer. Perle grimaça : l’eau froide risquait-elle d’aggraver son état ? Elle n’avait pas pensé à ça. Et ses outils avaient l’air terriblement lourds ! Peut-être que son plan n’était pas si génial, après tout…

— Euh… Galoche ? Tu ne crois pas que tu devrais laisser ton tablier ici ?

Le petit bonhomme, de l’eau jusqu’à la poitrine, fit un pas en avant et…

… il disparut.

Ne restait plus à la surface que le chaudron en plastique.
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Elle tira de toutes ses forces, mais Galoche était tellement lourd ! Elle s’agrippa, et poussa, et tira tant et si bien qu’ils finirent par réapparaître à la surface, tous deux hors d’haleine. Ils s’assirent au bord de l’eau pour reprendre leur souffle et leurs esprits. Perle se tourna vers le farfadet, et lui dit, la respiration toujours saccadée :

— C’est ton tablier. Il est trop lourd, tu dois le laisser ici. Tu ne peux pas nager avec.

— Galoche n’abandonnera jamais ses outils !

Ses grandes oreilles dépassaient de ses cheveux mouillés.

— Mais nous sommes si près du but ! plaida Perle en retirant un morceau de nénuphar de son visage. Tu pourras t’acheter de nouveaux outils plus tard !

— Non, ces outils sont très anciens, très précieux.

Il éternua, et de l’eau lui sortit des oreilles.

— C’est grâce à ces outils que Galoche est le meilleur cordonnier du Monde Imaginaire.

Ben, qui avait atteint l’autre rive, grimpa sur le ponton et se posta au bout. Il frissonnait dans sa blouse blanche détrempée.

— Qu’est-ce que vous faites ? Dépêchez-vous ! cria-t-il.

Le monstre du lac ne semblait pas se soucier le moins du monde d’eux ; il continuait à gazouiller gaiement devant le miroir.

Perle réfléchit à toute vitesse : il devait bien y avoir un moyen de quitter cette île en emportant cet encombrant tablier ! C’est alors qu’elle aperçut le chaudron en plastique qui dérivait sur l’eau non loin de là. Elle tendit la main et l’attrapa.

— Mets ton tablier dedans, dit-elle au farfadet. On va essayer de le faire flotter.

Il y avait assez de place pour le tablier dans le chaudron, mais aussi pour les bottes du petit bonhomme. Le monstre ne leur prêtait toujours aucune attention, occupé à sourire de toutes ses dents à son reflet. Galoche et Perle entrèrent dans l’eau et, tout en nageant, poussèrent le chaudron à tour de rôle. Quand ils atteignirent l’autre rive, Ben les aida à sortir du lac. Le farfadet remit ses bottes et son tablier, puis versa les pièces d’or dans le chaudron en plastique doré.

— Galoche aime son nouveau chaudron ! déclara-t-il avant de tousser bruyamment.

— Il faut qu’on rentre, dit Ben.
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Perle était bien d’accord. Ils prirent le chemin de la clinique, la fillette pieds nus en tête du groupe, Galoche accroché à son or fermant la marche. Dans ses mains, le chaudron paraissait léger comme une plume. Perle se demanda pourquoi les farfadets étaient au niveau 3 sur l’échelle du danger : c’était absurde, Galoche avait l’air tout à fait inoffensif ! Mais, bon, c’était peut-être parce que ses pouvoirs étaient affaiblis par son rhume…

Tous trois se faufilèrent à l’intérieur du bâtiment et prirent le tapis roulant pour retourner dans la chaleur mentholée du hammam. Le farfadet éternua trois fois de suite. Son tablier de cuir était encore trempé, et il frissonnait. Perle trouva une couverture dans le placard, mais ça ne suffit pas à le réchauffer.

— Il est vraiment très malade, constata-t-elle.

Ben acquiesça :

— Oui, et je ne me sens pas très bien non plus…

Il éternua à son tour, et Perle n’en crut pas ses yeux : de la poussière dorée lui sortit des narines, à lui aussi !

— Waouh ! Comment tu fais ça ?

Ses narines brillaient comme s’il avait fourré son nez dans une bassine de paillettes.

— Je n’en sais rien, mais c’est hyper cool.

Une voix s’éleva derrière eux :

— Attraper un rhume de farfadet n’a absolument rien de cool.

Perle se retourna et se retrouva nez à nez avec un veston en tissu écossais.
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— Pourquoi êtes-vous tous trempés de la sorte ? demanda-t-il.

— Euh…, bredouilla Perle, qui recula instinctivement et faillit glisser sur l’eau qui dégoulinait de sa blouse. Euh…

— On est tombés dans le lac, répondit Ben, avant de s’éclaircir la gorge – comme chaque fois qu’il s’apprêtait à raconter une de ses fameuses histoires. On était en train de couper les ongles de pied du yéti, exactement comme vous nous l’aviez demandé, quand je suis allé regarder par la fenêtre. Je me suis penché pour mieux voir et, sans faire exprès, j’ai lâché les ciseaux : ils ont atterri dans le lac, alors nous sommes allés les récupérer, et c’est là que nous avons glissé dans l’eau.

M. Chabott fronça ses sourcils roux.

— Tous les deux ? demanda-t-il d’un ton perplexe.

— Je suis tombé en premier. J’ai essayé de me rattraper à la manche de Perle, et je l’ai entraînée dans ma chute. Voilà pourquoi nous sommes tous les deux mouillés.

— Je vois…, dit M. Chabott, les lèvres pincées. Et pourriez-vous m’expliquer la raison de votre présence dans le hammam, je vous prie ?

Ben pianota nerveusement sur son jean mouillé :

— Pourquoi nous sommes dans le hammam ; c’est ça, votre question ?

— Oui, c’est précisément ce que je vous demande.

Perle réfléchit à toute vitesse : aucune histoire ne pourrait expliquer qu’à peine sortis du lac, ils aient atterri sur le tapis roulant pour finir dans cette pièce !

Ben dansa d’un pied sur l’autre, puis sourit :

— On s’est perdus ! C’est ça, on s’est perdus !

C’était une très bonne explication. Après tout, cette clinique était immense… Seulement, au fond d’elle-même, Perle savait qu’il fallait tout avouer à l’assistant du Dr Woo. C’était la seule façon d’aider Galoche. Elle fit un pas de côté, et derrière elle apparut la silhouette grelottante du farfadet.

— C’est ma faute, c’est moi qui l’ai conduit à l’extérieur. Lui aussi est tombé dans le lac.

Un grognement jaillit de la gorge de M. Chabott.

— Pourquoi as-tu fait sortir ce farfadet ?!

Perle rassembla son courage :

— Eh bien, la vérité…

— La vérité, c’est que Galoche a demandé à l’humaine d’aller dehors, l’interrompit le petit bonhomme avant d’éternuer si fort que la couverture tomba de ses épaules.

— Vraiment ? Et pourquoi voulais-tu sortir en compagnie d’une humaine, si je puis me permettre ?

— Galoche aime bien cette humaine, répliqua le farfadet. Perle est la seule humaine qui, après avoir pris son or à Galoche, le lui a rendu avec un joli chaudron neuf.

Perle n’en croyait pas ses oreilles. Non seulement Ben avait menti pour essayer de la couvrir, mais voilà que le farfadet s’y mettait aussi ! Elle les aurait bien embrassés tous les deux ; hélas, le temps pressait.

— Je crois que Galoche a de la fièvre, dit-elle d’un ton inquiet.

— La baignade est fortement déconseillée quand on a un rhume, répondit M. Chabott.

Son plateau contenait une soupière fumante, une louche et trois bols. Il le posa sur le comptoir et sortit un thermomètre qu’il plaça dans l’oreille du farfadet.

— Cent cinquante degrés, annonça-t-il quand un bip ! retentit.

— Cent cinquante degrés ! s’exclama Ben. Comment c’est possible ?

— Les farfadets ont le sang très chaud. Ceci n’est qu’une petite fièvre, très facile à soigner avec la soupe spéciale du Dr Woo.

Lorsqu’il retira le couvercle de la soupière, une odeur salée envahit la pièce et chatouilla les narines de Perle, qui sentit son estomac gronder. M. Chabott remplit un bol et le tendit à Galoche.
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— Mais, sans cette préparation, expliqua-t-il, la fièvre pourrait monter à une température mortelle.

— Mortelle ? répéta Perle, la gorge serrée.

Puis elle éternua à son tour, libérant un nuage de poussière dorée autour d’elle.

— On dirait bien que vous avez tous les deux attrapé le rhume du farfadet, poursuivit l’assistant du Dr Woo. Dès que j’ai vu les trois empreintes de pas mouillés dans le hall, je me suis préparé à une telle éventualité. Les rhumes de farfadet sont extrêmement contagieux.

Sur ces mots, M. Chabott remplit deux autres bols, qu’il donna aux enfants.

— Ça a la même odeur que le bouillon de poule de ma mère, constata Ben. C’est du bouillon de poule ?

— C’est la soupe spéciale du Dr Woo, répéta M. Chabott. La recette est secrète. Bois.

Penchée au-dessus de son bol de soupe, le visage couvert de buée, Perle sirota le breuvage, qui était à la fois salé et sucré. Elle était affamée, elle ne s’en rendait compte que maintenant. Sortir en douce de la clinique, courir jusqu’au bazar, organiser le sauvetage de Ben et du farfadet : elle avait dû brûler un maximum de calories en faisant tout ça ! Elle but trois bols entiers. Le bouillon la réchauffa instantanément et, bizarrement, sécha ses vêtements.

— Hé ! s’écria-t-elle. Ça m’a même débouché le nez !

— À moi aussi ! s’exclama Ben, qui finissait son deuxième bol.

— Morve et rhume partis ! renchérit le farfadet en souriant.

— Waouh, c’est incroyable ! D’habitude, il me faut quelques jours pour guérir d’un rhume, fit Perle tandis qu’une nouvelle idée géniale germait dans son esprit : Si on vendait cette soupe au magasin de mes parents, on serait riches !

— Impossible, décréta M. Chabott. La soupe du Dr Woo n’est pas à vendre.

Il jeta un coup d’œil à sa montre à gousset et poursuivit :

— Bon, maintenant que tout le monde est rétabli, il serait peut-être temps de vous remettre au travail. Vous avez fini avec le yéti ?

— Non, répondirent les enfants.

— Alors, vous feriez mieux d’aller terminer avant que le Dr Woo revienne.

— Vous n’allez pas nous renvoyer ? demanda Perle d’un air inquiet.

— C’est le Dr Woo qui dirige cette clinique. C’est à elle, et à elle seule, de décider, répondit M. Chabott en ramassant le plateau. Filez, maintenant !

Ben tendit la main pour serrer celle du farfadet :

— Au revoir, je suis content de t’avoir rencontré. Et je suis désolé que tu aies eu des problèmes à cause de nous.

Galoche fronça les sourcils, visiblement troublé à l’idée de serrer la main d’un humain. Perle aussi fronça les sourcils quand vint son tour de dire au revoir, mais c’est parce qu’elle était triste de quitter son nouvel ami.

— Donne-moi ton adresse ; on pourra s’écrire, comme des correspondants.

Galoche sortit d’une des nombreuses poches de son tablier une paire de chaussures :

— Cadeau ! Sans toi, Perle-la-fille-tout-à-fait-normale, Galoche et ses outils de cordonnier seraient au fond du lac !

— C’est pour moi ? fit Perle en prenant les chaussures.

C’étaient des ballerines roses et très douces, comme des chaussons de danse. Elle les enfila sur ses pieds nus.

— Elles sont parfaitement à ma taille.

Elle se pencha vers Galoche et lui murmura à l’oreille :

— Ce sont des chaussures de princesse ?

— Non, répondit-il, mieux que ça ! C’est fabriqué par Galoche, c’est magique ! Tu découvriras leur pouvoir en temps voulu.
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— Est-ce qu’on pourra revoir Galoche un jour ? demanda Perle. J’ai tellement de questions à lui poser, comme : pourquoi les farfadets fabriquent-ils des chaussures ? Est-ce qu’ils fabriquent d’autres trucs ? Des imperméables, par exemple ? Et pourquoi sont-ils si petits ? Est-ce qu’ils ont un roi ? Sont-ils de la même famille que les sept nains ? Parce qu’ils ressemblent drôlement aux nains de jardin de Mme Froot. Et leur arrive-t-il vraiment de cacher leur or aux pieds des arcs-en-ciel ?

— Et moi, j’aimerais bien savoir comment on trouve les pieds d’un arc-en-ciel, ajouta Ben.

— Ma patience a des limites ! grogna M. Chabott. Je vous conseille d’arrêter de poser des questions contrariantes.

— Mais…

L’assistant du Dr Woo se retourna brusquement :

— Tu as beaucoup de chance, Perle Petal ! Aujourd’hui, tu as volé l’or d’un farfadet et tu es encore en vie. Si sa magie n’avait pas été bloquée par le rhume, tu ne serais plus de ce monde.

— Niveau 3 sur l’échelle du danger, je te rappelle, lui souffla Ben à l’oreille.

— Je suis désolée, murmura-t-elle.

Et c’était vrai. Elle n’avait rien voulu de tout ça.

— Je n’approcherai plus jamais de créatures de niveau 3. Tant que vous ne me penserez pas prête.

— Sage décision.

Ils montèrent tous les trois sur le tapis roulant, et M. Chabott appuya sur le bouton. Il avait l’air un peu ridicule, assis en tailleur dans son pantalon impeccablement repassé.
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Quand ils entrèrent dans le tunnel, Perle ne put s’empêcher de poser une question qui lui brûlait les lèvres depuis le début de la journée :

— Pourquoi doit-on passer par ce truc ? Ce ne serait pas plus facile de marcher pour aller d’une pièce à l’autre ?

— Ce mode de transport permet d’éviter de traverser certaines parties de la clinique que vous n’êtes pas autorisés à visiter, expliqua M. Chabott. Ce tapis roulant date du temps où l’usine de boutons était encore en activité. Le Dr Woo le trouve pratique pour transporter les créatures malades, surtout les très grosses et les très lourdes.

L’homme conduisit les enfants vers le grand hall, puis s’arrêta net devant la porte d’entrée, en faisant un petit bruit désapprobateur :

— Tss, tss… Ben Silverstein, tu te rappelles ce qui s’est passé la dernière fois, quand tu as oublié de verrouiller cette porte ?

Ben devint rouge comme une pivoine :

— Oui, je m’en souviens. Le yéti s’est échappé… Oh non, ne me dites pas qu’il a recommencé !

— Non, heureusement, répondit M. Chabott en remettant le verrou en place. Mais il faut toujours pousser le loquet ! Il faut protéger la clinique des êtres malfaisants.

— Vous voulez parler de Mme Mulberry ? demanda Perle. C’est la plus grande fouineuse de toute la ville !

L’homme secoua la tête :

— Nous avons un ennemi bien plus redoutable : un individu très dangereux, qui cherche à s’introduire dans la clinique. Il est prêt à tout pour parvenir à ses fins. Afin de renforcer notre sécurité, nous avons commandé un nouveau système de protection pour la porte d’entrée : une technologie de pointe islandaise ! Il devrait être livré très bientôt.

En deux enjambées, M. Chabott fut devant l’ascenseur.

— Maintenant, plus de questions ! Vous allez vous remettre au travail au deuxième étage.

Les enfants entrèrent dans la cabine. Quand les portes se fermèrent, Perle demanda à Ben :

— De qui parlait-il ?

— Je n’en sais rien, répondit le garçon. Et je ne veux pas le savoir.

Pour l’instant, Perle avait autre chose à faire, mais elle se jura qu’un jour elle lèverait le mystère sur cet être maléfique qui voulait à tout prix forcer l’entrée de la clinique.

 

Dans l’Espace Forêt, le yéti était allongé sur le dos et ronflait bruyamment.

— On dirait mon grand-père, s’amusa Ben.

Ils mirent du temps à retrouver la paire de cisailles, enfouie dans les broussailles. Le garçon s’attela à la tâche, tandis que Perle retirait soigneusement les bouts de chewing-gum collés à la fourrure de l’animal. Des éclats d’ongle jaunis volèrent dans tous les sens pour aller se planter dans les arbres, comme des couteaux. Le yéti bougea deux ou trois fois, mais ne se réveilla pas. En quelques minutes, ce fut terminé : ses dix ongles étaient proprement coupés.
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— Tu penses qu’il rêve ? Si oui, de quoi ? demanda Perle.

— Peut-être de sa maison, ou de sa famille.

La fillette réfléchit un instant avant de reprendre :

— On dit toujours « il », mais on ne sait pas, en fait, si c’est une fille ou un garçon.

— C’est vrai, mais comment savoir ?

Ils haussèrent tous deux les épaules et décidèrent de poser la question à M. Chabott la prochaine fois qu’ils le verraient.

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Perle en chuchotant pour ne pas réveiller la grosse bête poilue.

— On pourrait redescendre, suggéra Ben. Mais en respectant les règles, cette fois. Je ne veux pas être renvoyé.

Ils retournèrent dans l’ascenseur. Ben avait le doigt posé sur le bouton du rez-de-chaussée quand une voix nasillarde jaillit du haut-parleur situé au-dessus du panneau de commande : « LES APPRENTIS SONT DEMANDÉS DANS LE BUREAU DU DR WOO IMMÉDIATEMENT. »

— Oh oh…, firent Ben et Perle en même temps. Une seule personne pouvait les renvoyer. Et cette personne était de retour dans la clinique.
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La vétérinaire était assise à sa table de travail, et sa mallette trônait à ses pieds, saupoudrée de paillettes jaunes. Elle était en train de visser un couvercle sur un bocal qui semblait rempli de brouillard.

— Entrez.

La pièce était aussi encombrée que la dernière fois, mais certains articles avaient été déballés et installés sur des étagères : un bocal plein de scarabées séchés, une boîte portant l’étiquette DENTS DE TROLL, et un œil de verre qui rougeoyait par intermittence. Le soleil de l’après-midi entrait à flots par les fenêtres et illuminait un squelette d’oiseau suspendu dans un coin.

— Asseyez-vous, ordonna le Dr Woo d’une voix ferme, tout en éloignant le bocal à brouillard.

Comme la première fois, Perle et Ben prirent place sur des cartons et échangèrent un regard inquiet.

La vétérinaire pour créatures imaginaires passa sa main à quatre doigts dans ses cheveux noirs et coinça une mèche rebelle derrière son oreille. Puis elle croisa les bras et regarda les enfants, les lèvres pincées. Un silence pesant envahit la pièce. Perle avait du mal à tenir en place : la jeune femme attendait-elle qu’elle confesse ses crimes ?
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— Est-ce que… il y a un problème ? demanda la fillette d’un ton aussi innocent que possible.

— Lequel d’entre vous a eu l’idée d’installer un miroir sur l’île aux boutons ?

Perle inspira profondément, prit son courage à deux mains et se lança :

— C’est moi. Ben n’a rien fait, ne vous fâchez pas contre lui. J’ai couru au Bazar « Tout à un dollar », et c’est là que j’ai pris le miroir.

— Tu es sortie de l’enceinte de l’usine ?

— Oui.

« Oh, non… Ce n’était pas très malin de dire ça… », pensa la fillette.

Alors qu’ils étaient censés rester à l’intérieur du bâtiment, elle était carrément retournée dans le centre-ville ! Elle se cramponna à son carton, prête à entendre les mots redoutés : « Tu es virée ! » Mais la vétérinaire se contenta de la fixer du regard.

— C’était pour aider la créature du lac, expliqua Perle. Ma perruche, Citronnade, adore son miroir : elle prend son reflet pour un autre oiseau. Je me suis dit que si le monstre croyait avoir un copain, il ne se sentirait plus aussi seul et laisserait Ben partir. Oui, parce que j’ai oublié de vous le dire, mais Ben était coincé sur l’île. Avec le farfadet. Je l’avais fait sortir… Je suis désolée.

Elle se recroquevilla sur son siège et ajouta d’une petite voix :

— Je ne le ferai plus.

Le Dr Woo se cala dans son fauteuil et sourit :

— Un miroir. Un miroir contre la solitude… C’est très ingénieux.

Perle n’en croyait pas ses oreilles. Elle était si surprise qu’elle faillit tomber de son carton.

— Quoi ?

Ben, qui, pendant tout ce temps, était resté aussi immobile qu’une statue, poussa un soupir de soulagement.

— Le monstre du lac est une femelle, et elle est amnésique, poursuivit la vétérinaire. Un jour, elle s’est cogné la tête contre le navire d’un troll : depuis, elle ne se rappelle plus qui elle est, ni ce qu’elle est. L’amnésie est une drôle de maladie aux conséquences parfois inattendues : elle a commencé à se prendre pour un animal terrestre et à faire des glissades sur le ventre sur le rivage, ce qui était terriblement embarrassant. On l’a donc ramenée à la clinique pour la mettre en observation. Ses souvenirs refont surface petit à petit, mais elle est triste et se sent seule. Le miroir semble la rendre heureuse, et je pense que ça va l’aider à se rappeler qui elle est.

Le sourire du Dr Woo s’élargit.

— Bien joué, Perle !

— Merci, répondit la fillette en baissant les yeux.

Elle avait l’habitude d’entendre des phrases comme : « Qu’est-ce que tu as encore fait ? » ; « Bien joué ! », en revanche, elle l’entendait rarement.

Le Dr Woo s’accouda sur son bureau et se tourna vers Ben :

— Et toi, j’imagine que tu as participé à tout ça d’une façon ou d’une autre ?

— Oui, il a aidé à accrocher le miroir, confirma Perle, tandis que le garçon hochait la tête.

— Très bien, fit la vétérinaire en ouvrant un tiroir, dont elle sortit deux feuilles de papier. Vous avez mérité vos diplômes de consolateurs de monstre du lac. Félicitations !

Perle rayonnait de fierté. Même si elle avait enfreint un million de règles, tout se terminait bien, finalement !

Le Dr Woo s’éclaircit la gorge et prit une voix plus sérieuse :

— Cela dit, il y a un dernier point à régler…

« Oh, oh… »

C’était comme si un aspirateur géant avait avalé tout le soleil d’un coup. Les épaules de Perle s’affaissèrent, Ben se tassa sur son siège. Ils n’allaient pas s’en sortir aussi facilement…

— Vous n’avez pas oublié le contrat de confidentialité, n’est-ce pas ? Il est interdit de sortir une créature imaginaire de la clinique sans autorisation… Vous avez désobéi.

— Pas Ben, dit Perle en secouant la tête. L’idée du farfadet, c’était moi, et moi seule.

— Non, ce n’est pas entièrement ta faute, protesta le garçon. C’est moi que le monstre a attrapé. C’est à cause de moi que tu es partie chercher de l’aide auprès du farfadet.

— OK, mais, toi, tu ne voulais même pas sortir. Je t’ai forcé à me suivre.

— Tu ne m’as forcé à rien du tout ! Je n’étais pas obligé de te suivre ; j’ai choisi de le faire.

Le Dr Woo s’éclaircit à nouveau la gorge :

— Bien, il semblerait que cette aventure vous ait rapprochés. C’est très positif. Cette amitié vous sera utile dans la poursuite de votre apprentissage.
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— Alors, vous ne nous renvoyez pas ?! s’écria Perle.

— Non, je ne vous renvoie pas, soupira la doctoresse. Mais vous serez punis pour avoir enfreint le règlement. Je dois juste trouver quelle punition je vais vous donner.

Elle appuya sur le bouton d’un appareil posé sur son bureau :

— Monsieur Chabott, auriez-vous une mission particulièrement dégoûtante à confier aux apprentis ?

Il y eut un long silence, à peine troublé par les grésillements de l’interphone. Les enfants se regardèrent avec anxiété : quelle tâche immonde allait-il leur réserver ?

— En effet, finit-il par déclarer. Je viens de penser à une corvée tout à fait répugnante, pour leur prochaine journée de travail. Dès la première heure, ils devront…

« Oh, s’il vous plaît, pria silencieusement Perle. Faites que ce ne soit pas en rapport avec le yéti ! »

— … faire un shampoing anti-puces au yéti !

« Raté ! »
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[image: 10000000000000A1000000C81D69C34E.jpg] 15 heures tapantes, après avoir raccroché leurs blouses blanches et poinçonné leurs cartes, Ben et Perle étaient devant la grille, leurs diplômes à la main. M. Chabott ferma le portail à clé.

— Le Dr Woo vous attend mercredi prochain à 8 heures précises, leur rappela-t-il à travers les barreaux.

— J’y serai ! fit Perle.

— Moi aussi, dit Ben.

L’assistant vétérinaire eut un sourire dédaigneux.

— Je dois vous avouer que je ne déborde pas d’enthousiasme à l’idée de vous revoir. Vous avez été extrêmement contrariants et avez fait preuve d’une curiosité tout à fait déplacée. J’ose espérer que, la prochaine fois, vous vous comporterez comme des petits humains obéissants.

— Vous pouvez compter sur nous, assura Ben. On respectera les règles !

— J’espère bien !

Après un dernier frémissement de moustache, M. Chabott tourna les talons et regagna la clinique, pile au moment où le grand-père de Ben se garait devant la grille.

Perle déclina la proposition de Papi Isaac de la ramener au Bazar « Tout à un dollar ». Elle ne voulait pas se retrouver coincée dans une voiture, pas avec toute cette énergie qui bouillonnait en elle. Après cette incroyable aventure, elle avait envie de courir !

Ben se pencha vers elle et lui murmura à l’oreille :

— Si ces chaussures de farfadet font un truc spécial, passe-moi un coup de fil !

— Ne t’inquiète pas ! S’il se passe quoi que ce soit d’étrange, je t’appelle.

Le garçon s’installa sur le siège arrière et agita la main par la fenêtre, tandis que la voiture s’éloignait.

— Salut, à bientôt ! cria-t-il.

Perle traversa la route en faisant bien attention à éviter les flaques : elle ne voulait pas salir le beau cuir rose de ses nouvelles ballerines. Depuis qu’elle les portait, ses pieds lui semblaient légers comme l’air. En fait, tout son corps lui paraissait plus léger !

[image: 1000000000000190000001F4DF8BA97E.jpg]À ce moment précis, la fillette se fichait de savoir si les chaussures étaient magiques ou non : il s’était passé tant de choses extraordinaires, elle n’aurait pu rêver mieux ! Elle accéléra le pas, puis se mit à courir. Elle pouvait maintenant ajouter un monstre du lac et un farfadet à la liste des créatures fantastiques qu’elle avait rencontrées. Qui aurait pu croire une chose pareille ?

Cependant, de nombreuses questions restaient sans réponses : pourquoi la vétérinaire était-elle toujours couverte de poussière de fée ? Qu’était-il arrivé à la dernière apprentie ? Qui était ce mystérieux individu qui cherchait à entrer dans la clinique ? Sans oublier la plus grande de toutes les questions : où donc se trouvait le Monde Imaginaire ?

Perle arrivait à hauteur du jardin municipal quand elle entendit la voix suraiguë de Mme Mulberry :

— Wouhou !

Elle pataugeait au beau milieu de la mare aux canards, en compagnie de sa fille.

— Qu’est-ce que vous faites ? demanda Perle.

Victoria, vêtue maintenant d’un maillot de bain à pois, ajusta un masque de plongée par-dessus ses lunettes de vue.

— On cherche des vers de terre, répondit-elle sèchement.

— C’est vrai, renchérit sa mère, dont le costume de bain rayé ressemblait à une tenue de prisonnier. Les vers aiment se baigner lors des belles journées d’été : c’est une information que je tiens de la plus haute autorité en la matière. Dès qu’on en aura attrapé un, on pourra prendre rendez-vous avec le Dr Woo.
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Elle agita la main pour chasser un canard et se tourna vers Victoria :

— Allez, plonge dans le bassin et cherche !

— Je ne veux pas mettre la tête sous l’eau !

— Ma chérie, tu vas faire ce que je te demande !

— Mais c’est plein de crottes de canard !

La présidente du Comité d’accueil posa ses mains sur ses hanches et lança à sa fille un regard noir :

— Cette vétérinaire ne m’empêchera pas d’entrer dans sa clinique. Foi de Mulberry, je vais percer ses secrets ! Alors, enfonce ta tête dans l’eau et trouve-moi un ver de terre !

Après de nombreux gémissements et une profonde inspiration, Victoria s’exécuta.

Perle avait du mal à se retenir de rire. Les secrets du Dr Woo étaient à l’abri dans l’ancienne usine de boutons. Et elle veillerait à ce qu’ils le restent !

Elle partit en courant vers le Bazar « Tout à un dollar », portée par ses chaussures de farfadet.

Et elle ne s’attira pas le moindre ennui en chemin !


Deviens un expert
en Monde Imaginaire !

Les pages qui suivent contiennent des informations sur les créatures fantastiques que tu as rencontrées dans le livre, mais aussi des jeux et des expériences. Amuse-toi à les faire à la maison ou en classe, seul ou avec des copains !


Les créatures
du Monde Imaginaire

Les monstres marins

Il y a bien longtemps, on croyait que la Terre était plate : si les navigateurs s’éloignaient trop de chez eux, ils avaient peur d’atteindre le bout du monde et de tomber dans un gouffre sans fond.

Aujourd’hui, on trouve cette idée ridicule, mais à l’époque, ce n’était pas un sujet de plaisanterie pour les marins, les pêcheurs et les explorateurs. Naviguer dans des eaux inconnues était proprement terrifiant. Même quand on a prouvé que la Terre était ronde, les océans sont restés une source d’effroi : non seulement ils produisaient des tempêtes mortelles, mais on pensait qu’ils étaient pleins de monstres. Sur la plupart des cartes anciennes, il y a des dessins de bêtes horribles, tapies derrière des rochers et prêtes à dévorer les équipages des bateaux. Même Christophe Colomb croyait en l’existence de telles créatures.

Les cultures des peuples vivant sur les côtes regorgent également d’histoires de monstres marins. Parfois, on parle de serpents de mer, ou de dragons de mer. La plupart du temps, ils sont décrits comme des créatures immenses, avec un long cou et une petite tête, une queue et des nageoires. Dans la Bible, il y a un monstre marin appelé le Léviathan. Dans l’Antiquité, les Grecs racontaient l’histoire d’un monstre du nom de Scylla qui faisait chavirer les navires. Dans le monde entier, de la Chine aux îles du Pacifique, circulent des contes et des légendes qui mettent en scène ces dangereuses créatures. Mais les monstres marins ne sont pas présents seulement dans les livres : on en trouve également la trace dans des journaux de bord de bateaux – au cours des siècles, en effet, nombreux sont les marins qui ont raconté en avoir vraiment vu.

Par ailleurs, ces histoires de monstres n’existent pas seulement au bord de la mer… C’est dans le nord de l’Écosse, dans un lac appelé le Loch Ness, qu’est censée vivre une des plus célèbres créatures aquatiques à long cou : le monstre du Loch Ness, aussi surnommé Nessie. Nombreux sont ceux qui, jusqu’à aujourd’hui, prétendent l’avoir aperçu.

Pourquoi la plupart des peuples racontent-ils des histoires au sujet de monstres vivant dans l’eau ? Nous l’avons dit, les mers et les lacs peuvent être effrayants : ce sont des endroits profonds et sombres, où l’on ne peut pas respirer et qu’on ne peut pas contrôler. Les conteurs se sont emparés de cette peur et lui ont donné une forme : celle d’un monstre.

Qu’en est-il de ceux qui assurent avoir réellement vu des monstres marins ? Les scientifiques pensent qu’il s’agissait en fait de calamars géants, d’éléphants de mer ou tout simplement de baleines. Ce qui est certain, c’est que, depuis tout ce temps, pas un seul n’a été capturé ni ne s’est échoué sur une plage ! Cela dit, même si leur existence n’a jamais été prouvée scientifiquement, les monstres aquatiques vivent bel et bien, dans notre imagination et dans les histoires que nous racontons… Et toi, crois-tu que le monstre du Loch Ness existe ?

*

Continue l’histoire

Imagine que tu es le capitaine d’un grand voilier. Tu es parti depuis deux longs mois et tu navigues sur des mers inconnues. Tu as hâte d’apercevoir la terre ferme, car ton équipage a besoin d’eau fraîche et de nourriture. Une nuit, tu te reposes dans ta cabine quand, tout à coup, tu es réveillé par des cris : « Capitaine, il y a des monstres à tribord ! »… Invente la suite !

 

Fabrique ta propre carte ancienne

Sur une grande feuille de papier, dessine les continents et quelques îles, puis décore les océans avec toutes sortes de monstres effrayants.


Les créatures
du Monde Imaginaire

Les farfadets

Au large de l’Europe, dans l’océan Atlantique, ce trouve une île magnifique et verdoyante qu’on appelle aujourd’hui l’Irlande. Les habitants de ce pays sont très attachés aux contes et légendes de leurs ancêtres, les Celtes. Leurs histoires sont peuplées de héros valeureux, de dieux tout-puissants, mais aussi d’êtres magiques de petite taille. Le terme de « petit peuple » englobe tous les êtres humanoïdes imaginaires, comme les fées, trolls, gnomes, lutins ou elfes. Il y a deux types de petites créatures surnaturelles : des êtres sociables qui aiment être entourés, et des êtres solitaires, qui fuient la compagnie des autres. Parmi cette seconde catégorie, le farfadet est la créature la plus solitaire de toutes.

Le farfadet irlandais mesure environ soixante centimètres et porte souvent un tablier de cuir qui contient ses outils de cordonnier. En échange de son travail, il reçoit des pièces d’or, qu’il garde près de lui ou qu’il cache. Il est très difficile à trouver, car il aime rester seul et évite à tout prix de croiser des humains. La meilleure façon d’en rencontrer un est de chercher au pied d’un arc-en-ciel ou de guetter le bruit de son petit marteau.

Dans les contes, si un humain s’empare de l’or d’un farfadet, celui-ci peut exaucer un vœu. Mais les farfadets sont très rusés et ont plus d’un tour dans leur sac : la plupart du temps, l’humain se retrouve berné et finit par perdre à la fois l’or et son vœu.

Un farfadet est facilement reconnaissable à sa barbe et à son haut chapeau. Il est souvent habillé en vert, la couleur de l’Irlande, et les habitants de ce pays envoient des cartes à son effigie le jour de la Saint-Patrick, le 17 mars, qui célèbre le saint patron de l’île. Enfin, selon la légende, il n’y a pas de dame farfadet, seulement des messieurs !

Dans le folklore arabe, on trouve une figure un peu proche : le génie qui, capturé par un être humain, promet d’exaucer trois vœux. Il existe aussi un farfadet français, dans le folklore de la Vendée ou du Poitou. Alors, si tu te promènes dans les forêts de ces régions, ouvre bien les yeux : peut-être croiseras-tu la route d’un de ces petits personnages espiègles et solitaires !

*

Comment interroger un farfadet ?

Pour le journal de l’école, tu dois écrire un article sur les farfadets. Pas facile d’en trouver un à interviewer, car ces créatures maîtrisent l’art de se cacher ! Quels indices vas-tu rechercher ? Il faudra que tu sois plus malin que lui… Comment comptes-tu l’attraper ?

 

Mets-toi dans la peau d’un farfadet

Tu es un farfadet, et on t’a demandé de fabriquer pour la reine des fées des souliers uniques. Quels matériaux vas-tu utiliser ? Quelles couleurs vas-tu choisir ? Quels pouvoirs magiques auront ces chaussures ?

 

Crée ton propre jeu du Chaudron d’Or

Fabrique des pièces d’or, des farfadets et des arcs-en-ciel à l’aide de feuilles cartonnées que tu pourras découper et colorier. Il te faudra aussi deux dés. Sur une grande feuille, dessine un chemin avec une case départ et une case arrivée. Invente des règles. Par exemple : si tu atterris sur une case dorée, tu reçois une pièce d’or. Si tu atterris sur une case noire, tu dois revenir à la case départ… À la fin, le farfadet qui a récupéré le plus de pièces d’or a gagné !


Le coin
des scientifiques

Ça flotte ou ça coule ?

Quand Galoche le farfadet essaie de traverser le lac à la nage, il est entraîné vers le fond par le poids de son tablier rempli d’outils. Ce n’est pas étonnant : son tablier est lourd, et les objets lourds, comme les pierres et les cailloux, ne flottent pas, ils coulent.

Ah bon ? Alors comment se fait-il que certaines choses très lourdes, comme les barques en bois, flottent ? Comment un gigantesque ferry peut-il flotter ? Et pourquoi le tablier a-t-il pu flotter une fois posé dans un chaudron en plastique ?

Commençons par un objet dont tout le monde sait qu’il flotte très bien : un canard en plastique. Si tu mets un canard en plastique dans ta baignoire, tu verras qu’il ne reste pas complètement à la surface de l’eau : une partie de son corps est sous l’eau. Quand le canard se stabilise, il pousse l’eau autour de lui, jusqu’à ce que le volume d’eau déplacé ait un poids égal à celui du canard lui-même. Le terme scientifique pour désigner ce phénomène est « le déplacement ». Le canard a pris la place de l’eau, et l’eau a été déplacée par le canard ; c’est parce que tous deux ont le même poids que le canard flotte.

Maintenant, prenons une bille et posons-la à la surface de l’eau. Une bille, c’est rond, petit et lourd : ça ne peut pas pousser le volume d’eau nécessaire pour équilibrer son poids. Donc, une bille coule à pic.

Cependant, il y a un moyen de faire flotter la bille. Va dans la cuisine, prends un bol en plastique et pose-le sur l’eau. Maintenant, pose la bille à l’intérieur : à cause du poids supplémentaire, le bol va s’enfoncer un peu, mais il va continuer à flotter. La forme du bol lui permet de pousser assez d’eau pour compenser son poids et celui de la bille.

Pour flotter, la forme des objets est donc très importante : le tablier de Galoche a sombré au fond du lac non seulement parce qu’il est lourd, mais aussi parce qu’il est tout mou ; il n’a pas vraiment de forme. Perle l’a placé dans un récipient en plastique léger, solide et large, qui lui a permis de flotter.

La prochaine fois que tu verras un bateau flotter sur l’eau, tu comprendras mieux pourquoi il a cette forme-là : c’est pour mieux pousser l’eau autour de lui.

*

Fais une expérience

Compte combien de billes il faut poser dans un bol en plastique pour le faire couler.


Atelier décoration

Fabrique ton propre miroir

Il existe deux façons de fabriquer un miroir : la première est affreusement difficile et l’autre est simplissime.

Les miroirs qu’on utilise tous les jours sont constitués d’une fine couche d’aluminium qu’on a placée sous une plaque en verre pour la protéger. C’est très cher et très difficile de construire un miroir de ce genre. De plus, même si tu as probablement un rouleau de papier aluminium chez toi, il ne sera pas assez brillant pour faire l’effet d’un miroir, et surtout, il se froissera trop facilement.

En revanche, voici une méthode très simple pour fabriquer un joli miroir.

Demande tout de même à un adulte de t’aider !

 

Matériel :

− un petit cadre en bois avec verre.

− une feuille-miroir. (Tu en trouveras au rayon miroiterie d’un magasin de bricolage. Ce n’est pas très cher, et c’est facile à découper.)

− de la peinture et un pinceau, ou de la colle et divers objets de ton choix, si tu veux rendre ton miroir plus original.

 

Ouvre le cadre et mets le verre de côté, en faisant bien attention à ne pas te couper. Retire le film protecteur de la feuille-miroir en évitant de poser tes doigts dessus (tu risques de laisser des traces). Prends le carton livré avec le cadre et pose-le sur l’envers de la feuille-miroir. Traces-en les contours à l’aide d’un crayon à papier, puis découpe la feuille.

Peins le cadre en bois de la couleur de ton choix et laisse-le sécher pendant au moins une heure.

Assemble le miroir en plaçant le verre, puis la feuille-miroir, et enfin le carton. Tu peux maintenant décorer le cadre selon tes envies : y coller des paillettes, des perles, ou des bouchons en plastique… Tu peux aussi ramasser des petits cailloux, des graines, ou même des coquilles d’escargot !

Un miroir fait main est une très bonne idée de cadeau !

FIN DU TOME II
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